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  Il faisait encore nuit et les flammes dans la cheminée réchauffaient mon corps transi de froid. Vêtue d’une fine chemise révélant plus qu’elle ne cachait mes formes, j’étais étendue à même le sol sur un tapis épais. Somnolente, j’eus néanmoins conscience d’une caresse sur mes cuisses nues…


   


  ***


   


  La soirée s’annonçait fraîche. Le vent bruissait doucement dans les feuillages des arbres qui s’obstinaient à garder la trace de l’été achevé. Parée de ses couleurs automnales, la nature offrait ce qu’elle avait de plus beau à cette époque de l’année, la fraîcheur en plus.


  Comme chaque soir depuis bientôt un an, Rebecca remontait la rue menant à la brasserie Chez Gilou, son sac glissé en bandoulière qu’elle tenait fermement contre elle. Enfin, plus qu’une brasserie, c’était plutôt un comptoir à patates. Ce tubercule était au menu chaque jour. Et pour l’accompagner, on proposait un plat de viande en sauce, rarement du poisson et jamais deux choix. C’était menu du jour ou rien.


  Elle y travaillait comme serveuse et Gilles lui faisait suffisamment confiance pour la laisser fermer son commerce après le départ du dernier client. Chaque soir, les repas étaient servis jusque vers 20 h pour une fermeture à 21 h 30. La clientèle était agréable. Jamais d’ennuis.


  Gilles avait néanmoins raconté l’histoire de cet homme qui, un samedi midi, était arrivé ivre mort et avait braqué la caisse avec… un stylo comme seule arme. C’était un coin tranquille, un village où chacun faisait sa vie.


  Vers 16 h, la jeune femme venait prendre son service et remplaçait Lise, sa collègue, qui était là depuis 11 h du matin. Peu de monde encore. La clientèle se faisait rare avant 18 h, ce qui laisserait du temps à la jeune femme pour préparer les tables après avoir passé un tablier.


  — Quel est le menu du soir, Betty ? questionna Rebecca en passant par la cuisine.


  — Ce soir, ce sera ragoût de mouton et pommes de terre à la crème, répondit la femme qui s’affairait déjà à éplucher lesdites pommes de terre.


  — Un plat qui va tenir au corps.


  — Pour sûr. En dessert, il y a des brownies et de la tarte aux pommes.


  — Nickel, Betty, assura la serveuse en mordant dans un des brownies de la veille. C’est bien toi la meilleure en cuisine !


  S’engouffrant dans la salle, Rebecca noua son tablier tout en enveloppant du regard l’ensemble des tables à arranger. Huit tables rondes pouvant accueillir quatre personnes chacune étaient disposées de part et d’autre d’un semblant d’allée menant au comptoir. Là, cinq tabourets de bar trônaient glorieusement, encourageant les clients à consommer sur place. Gilles essuyait des verres qu’il rangeait consciencieusement dans la vitrine derrière lui, juste sous les alcools.


  La clochette de la porte d’entrée tinta, annonçant l’arrivée d’un client. Rebecca lui jeta un regard discret. L’homme, d’une haute stature, portait un stetson et une longue veste en cuir brun, genre cache-poussière. Pour un peu, s’il avait dégainé une arme pour braquer le restaurant, on se serait cru dans un western. Rebecca entendait presque le son de l’harmonica en fond sonore. Il avança jusqu’au comptoir sans même lever les yeux de ses bottes poussiéreuses dont le bruit mat des talons résonnait contre le plancher. Il se hissa sur un tabouret, posa son chapeau sur ses genoux et s’accouda au bar.


  — Un demi, s’il vous plaît, demanda-t-il d’une voix grave et profonde.


  — Tout de suite, monsieur.


  Gilles sortit une chope de dessous le comptoir et y versa une pression. La jeune femme reprit ses occupations, mais se trouva soudain étrangement troublée par la voix caverneuse de cet homme aux allures peu communes. Elle se demandait déjà, tout en plaçant les salières au centre des tables, de quelle couleur étaient ses yeux, quelle courbe avait sa bouche, si ses cheveux bruns légèrement bouclés étaient aussi doux qu’ils en avaient l’air…


  — Voilà, je file !


  La voix chantante de Lise tira Rebecca de sa rêverie dans un sursaut et elle en lâcha les quatre salières qu’elle tenait en main. Le juron qu’elle ne put réprimer fut plus remarqué que le choc sourd des salières rebondissant sur le sol. L’homme délaissa un instant sa bière pour se retourner.


  Sans se formaliser, Lise traversa la pièce et quitta le restaurant. Confuse et rougissante, Rebecca se baissa pour réparer les dégâts. Du sel s’était répandu partout. Elle se redressa d’un bond, la mine fermée et les joues cramoisies, et croisa le regard de l’homme au stetson. Il ébaucha un sourire compatissant alors qu’elle passait derrière le comptoir pour s’emparer d’un balai et d’une pelle. Sans un mot, elle se dépêcha de nettoyer tout ce gâchis.


   


  ***


   


  Le sourire aux lèvres, Daniel Costa s’efforçait de ne pas trop dévisager cette serveuse, mais comment ne pas s’attarder sur la délicieuse courbe de ses reins, comment ne pas s’émouvoir devant son joli minois embarrassé ou ses formes gracieuses ?


  Il se racla la gorge discrètement et s’obligea à s’abîmer dans la contemplation de sa chope de bière. Il n’avait pourtant pas l’habitude de se laisser distraire par une femme, aussi mignonne soit-elle, mais son corps en avait décidé autrement…


  Depuis qu’il avait quitté New York pour venir se perdre dans ce bled paumé au fin fond des Landes afin de renouer des liens avec son frère, il n’avait pas levé les yeux sur une seule femme. Même pendant les séances photos où les pseudos mannequins rivalisaient d’audace pour qu’il daigne leur offrir plus qu’un sourire de satisfaction pour les heures passées avec elles.


  La photographie était toute sa vie. Il s’était d’ailleurs bâti une excellente réputation aux États-Unis en tant que photographe de mode, pourtant, il était fatigué de devoir toujours en arriver aux mêmes escalades.


  « Je suis marié », « Merci, mais je ne suis pas là pour ça », « Nous travaillons, mademoiselle »…


  Tout ça pour qu’elles cessent de lui tourner autour ou qu’elles ne lui fassent plus de gringue. Fichtre, certaines de ces filles n’étaient même pas majeures !


  Pourtant, il n’avait pas toujours été aussi sage, loin de là. De nature plutôt enflammée, Daniel faisait partie de ces hommes qui aiment le plaisir et en profitent sans complexe, mais il avait été déçu par la mentalité de certaines femmes. Depuis, il allait moins vite en besogne, s’était forgé une sorte de carapace lui permettant de vivre ses relations avec une certaine indifférence. Ceci dit, à trente-cinq ans, il était temps qu’il calme un peu ses appétits sexuels et se conduise en adulte.


  Il jeta un nouveau coup d’œil sur la serveuse. Elle était mignonne, oui. Une jolie blonde, pas bien grande, mais fine et bien proportionnée. Ses cheveux étaient entortillés derrière son crâne et maintenus par une pince crabe. Une petite frange lui tombait sur le front et quelques mèches dansaient sur sa nuque. Il ne lui donnait guère plus de vingt ans. Elle portait un jean moulant et un petit pull vert avec un décolleté en V qui laissait deviner la naissance de ses seins ronds. Son tablier soulignait joliment ses hanches et sa taille. Il s’attarda à admirer ses jambes…


  Oh, oui. Elle était mignonne. Il sortit un billet de sa poche et le tendit à Gilles.


  — À quelle heure servez-vous le dîner ?


  — Dès 18 h, monsieur.


  — Parfait.


  Daniel laissa le billet sur le comptoir sans attendre la monnaie et remit son stetson sur sa tête. En passant près de Rebecca, il lui sourit à nouveau.


  Des yeux couleur chocolat… d’un brun profond, gourmand, et une bouche pulpeuse d’un rose tendre. Un sacré petit lot, cette serveuse, remarqua-t-il avant de franchir la porte.


   


  ***


   


  19 h 30. Heure de pointe.


  Déjà neuf commandes en attente et trois clients éméchés au bar. Rien de plus ordinaire pour un vendredi soir sans parler du fait que, comme souvent en veille de week-end, Gilles avait allumé la télévision dont la chaîne câblée dédiée au sport retransmettait un match de football.


  Rebecca n’avait jamais compris cet intérêt que porte la majeure partie de la population mâle à ce sport où le seul but est de courir après un ballon sur un terrain souvent boueux au milieu de cris et de sifflets. À part les salaires exorbitants – et tout aussi incohérents – des joueurs professionnels, rien dans ce sport n’était intéressant à ses yeux. Mais qu’y connaissait-elle, après tout ?


  Elle revenait en salle avec deux assiettes de ragoût sur chaque bras lorsqu’un nouveau client fit son entrée. Elle reconnut immédiatement l’homme au stetson bien qu’il ne le portât pas ce soir. Il prit place au comptoir tandis que Rebecca servait ses plats.


  Daniel commanda un whisky sec et avant que Gilles ait eu le temps de remplir son verre, un cri étouffé puis un fracas de vaisselle cassée retentirent derrière eux.


  — Pouvez pas faire gaffe ! s’écria un client.


  — Excusez-moi, se hâta de répondre la jeune femme.


  En un an de service ici, elle n’avait encore jamais renversé une assiette. Même si elle savait pertinemment – tout comme ce type aux relents de bière rance – qu’elle n’était pas responsable de l’incident. Il lui avait glissé une main entre les cuisses et l’avait pétrie sans vergogne.


  Bien qu’il soit déjà arrivé qu’un client se permette quelques familiarités avec les serveuses, jamais aucun n’avait osé aller si loin. Choquée et humiliée, Rebecca posa les autres assiettes et partit hâtivement vers l’arrière-salle pour se munir du nécessaire de nettoyage.


  Betty la vit passer en trombe et leva le nez de ses poêles un instant. Dans la salle, des rires gras remontaient jusqu’aux cuisines. La jeune femme s’apprêtait à retourner ramasser les bris d’assiettes et la nourriture éparpillée sur le sol quand Gilles lui prit le balai des mains.


  — Passe derrière le comptoir, Rebecca. Je m’occupe de ça.


  Elle s’exécuta en silence, baissant les yeux devant le cow-boy qui sirotait son whisky, et donna nerveusement un coup de chiffon sur la surface polie en reniflant.


  — Tout va bien ? s’enquit l’étranger d’une voix caressante.


  — Oui… affirma-t-elle sans conviction. Ça va, merci.


  De près, il la trouvait encore plus mignonne. Ses yeux brillaient de colère et d’autre chose qu’il ne put clairement définir. Un mélange d’indignation, de frustration et d’impuissance. C’était magnifique. Elle avait une petite moue effrayée et ses lèvres tremblaient un peu.


  — Ce type vous a touchée, n’est-ce pas ?


  Elle ferma fortement les yeux, comme pour s’obliger à effacer l’outrage qu’elle venait de subir. Quand elle regarda à nouveau Daniel, elle lut dans ses yeux une profonde compassion, mais s’interdit toute familiarité.


  — Je vais bien.


  — Ce n’est pas ce que je vous ai demandé, insista-t-il à voix basse tout en modérant son ton.


  L’expression qui se peignit sur le visage de la jeune femme reflétait la réponse que craignait Daniel. Il finit son verre d’un trait et se leva. Le voyant se diriger vers la table où s’était déroulé l’incident, Rebecca écarquilla les yeux.


  — Monsieur !


  Daniel ne prêta pas attention à l’appel empreint d’inquiétude de la jolie serveuse. Il se posta devant l’homme qui mangeait comme un porc et le fixa durement. Le client peu délicat éructa bruyamment avant de daigner s’intéresser à lui.


  — Un problème, mon pote ?


  — Je n’apprécie pas qu’on tourmente une dame.


  — Qu’on tourmente une dame. Parce que vous croyez que je l’ai tourmentée ? Avec le cul qu’elle a, elle n’attendait que ça, cette gonzesse.


  Daniel émit un grognement peu engageant.


  — Oh… se gaussa le client en repoussant son assiette, je marche sur vos platebandes, c’est ça ?


  — Vous allez lui présenter des excuses, continua Daniel posément.


  — Elle a fait tomber mon repas !


  — Vous avez posé la main sur elle.


  Le type se leva en s’essuyant la bouche sur le revers de sa manche et Gilles accourut aussi vite que possible pour empêcher l’affrontement. Rebecca le suivit, le visage blême.


  — Messieurs, pas de ça chez moi. Si vous voulez en venir aux mains, ce sera dehors !


  — Pas de souci, vieux… je me casse, affirma le client mécontent en dévisageant successivement Daniel puis la serveuse.


  Ses trois compagnons se levèrent à leur tour dans un raclement de chaises et prirent la direction de la sortie.


  — Hé ! s’insurgea Gilles. Vous n’avez pas réglé vos repas !


  Il ne reçut aucune réponse. Les hommes quittèrent le restaurant non sans balancer des jurons et des menaces à peine voilées.


  — Je paierais leur note, assura Daniel.


  — Mais pourquoi diable avez-vous fait ça ? s’écria soudain Rebecca, les traits durcis par la colère.


  — Fait quoi ?


  — Aller chercher les ennuis avec ces types !


  — Ce qu’ils ont fait ici ce soir, ils le feront ailleurs si personne ne s’y oppose.


  — Oh… donc vous êtes le justicier sans peur et sans reproche ?


  — Rebecca ! s’interposa Gilles. Ramène ces assiettes en cuisine, veux-tu ?


  La jeune femme se détourna à contrecœur pour empiler les assiettes et les couverts rageusement. Daniel regagna sa place au comptoir et sortit plusieurs billets de son porte-feuille.


  — Désolé pour le dérangement, dit-il en déposant l’argent devant lui.


  — Vaut mieux éviter les ennuis, par ici.


  — Je vois ça. Je ne pensais pas provoquer une telle réaction chez cet homme, je suis vraiment désolé.


  — Vous n’êtes pas d’ici, n’est-ce pas ?


  — Devais-je pour autant laisser ce gars peloter votre serveuse sans réagir ?


  Gilles se rembrunit. Il détestait ces familiarités que s’octroyaient certains clients. Il se gratta la tempe d’un air déconfit et secoua tristement la tête. Daniel se dirigea alors vers la sortie, croisa le regard troublé de Rebecca puis quitta le restaurant.
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  Le ténébreux cow-boy fit lentement glisser ses doigts le long de ma cuisse. Instinctivement, en le sentant approcher de ma féminité, j’écartai les jambes pour lui en faciliter l’accès. Ses lèvres sur ma hanche, je gémis de plaisir au contact de sa paume contre ma vulve trempée…


   


  ***


   


  Rebecca referma son journal et en caressa rêveusement la couverture. Elle couchait ses fantasmes sur le papier depuis longtemps. Déjà, adolescente, elle se laissait aller à quelques rêveries érotiques. Jamais alors, elle n’aurait imaginé que le sexe puisse être aussi complexe. Elle avait eu quelques aventures, pas franchement exaltantes, mais toutes instructives. Et si elle n’avait pas encore déniché le bon partenaire, celui qui serait capable de la mener à la véritable extase, de la faire vibrer, d’incendier son corps, elle ne manquait pas d’idées pour pimenter leurs futurs ébats.


  Pour l’heure, ce client qui avait pris sa défense ce soir avait une place toute trouvée pour ses prochains scénarios coquins. Scénarios qu’elle seule connaîtrait… évidemment.


  Quand il avait levé les yeux sur elle après l’incident, qu’elle s’était trouvée si proche de lui derrière le comptoir, son cœur s’était mis à battre si fort dans sa poitrine qu’elle était certaine qu’il aurait pu le percevoir si elle ne s’était pas éloignée de lui très vite à ce moment-là. Ses prunelles étaient d’un bleu glacier. Un contraste époustouflant avec le brun de sa chevelure. Il arborait une barbe naissante, ce que Rebecca trouvait intensément sexy.


  Et cette unique fossette sur sa joue gauche… Rebecca soupira. Cet homme était un magnifique spécimen masculin, mais pourquoi avait-il fallu qu’il se donne en spectacle en prenant sa défense ?


  Si la démarche était plaisante et plutôt flatteuse, la jeune femme s’en sentait tout de même humiliée. Après tout, ce n’était pas comme si ce type l’avait renversée sur la table pour la consommer sur place comme n’importe quel plat au menu du soir !


  Elle avait craint jusqu’à la dernière seconde qu’une bagarre n’éclate. Heureusement, Gilles savait se montrer ferme. Cependant, les menaces qu’elle avait entendues lorsque les hommes avaient finalement quitté le restaurant, lui restaient en mémoire.


  « On n’en a pas fini… Attends un peu, salope ! »


  Elle vivait seule, allait travailler à pied, rentrait chez elle quand il faisait nuit noire. C’était risqué pour une femme seule et sans défense…


  Se refusant à se morfondre plus longtemps, elle rangea son journal dans son sac à main et se faufila sous la couette.


   


  ***


   


  Daniel arriva chez son frère peu après 20 h. Remontant le col de sa veste, il gravit les marches du perron et tambourina à la porte. Une première goutte de pluie s’écrasa sur son nez au moment où Brian lui ouvrit.


  — Installer un carillon, tu y as pensé ? attaqua Daniel sans même dire bonjour à son frère.


  — Moi aussi, je suis content de te voir, frérot…


  Une fois à l’abri du vent et de la pluie, Daniel examina son frère d’un œil scrutateur. Officier de police depuis sept ans, célibataire endurci et plutôt beau gosse, Brian Costa affichait une mine au teint hâlé dont les yeux, semblables à ceux de Daniel, brillaient d’intelligence.


  — Alors, toujours pas de madame Costa ? interrogea le photographe avec amusement.


  — Non. Et toi ? Pas de starlette en bikini suspendue à tes basques ?


  — Ni en bikini, ni en combinaison de ski… rien. Nada.


  Ils s’étreignirent enfin. Tout homme qu’ils étaient, se revoir ne les laissait pas indifférents. Quatre ans déjà qu’ils n’avaient plus de contacts. À la mort de leur père, Daniel avait préféré partir vivre à New York, supportant mal les lamentations de sa mère et les reproches de son frère. Daniel l’avait détesté. Détesté d’avoir mis en doute ses talents de photographe, que Brian considérait alors comme des caprices. Leur mère était malade. Psychologiquement, surtout. Depuis qu’elle vivait seule, et bien que Brian aille la voir régulièrement, elle avait sombré dans une sorte de mélancolie. Elle avait dû cesser de travailler et touchait une petite pension pour l’aider à parer au plus important. Daniel lui envoyait de l’argent régulièrement. Il était parti moins d’une semaine après l’enterrement de leur père et subvenir aux besoins de sa mère lui donnait bonne conscience.


  — Franchement, ça ne te ressemble pas de rester sans gonzesse, s’amusa Brian.


  — Je crois que je me suis lassé de toutes ces nanas qui n’attendent que ça. Et puis, entre nous, je crois aussi que mes goûts un peu spéciaux pour la chose en ont refroidi plus d’une… et j’ai horreur de devoir me finir tout seul.


  — Comme je te plains !


  — C’est ça, fous-toi de moi.


  — Alors… j’ai lu dans la presse que ça se passe plutôt bien pour toi, de l’autre côté de l’océan.


  — Je n’ai pas à me plaindre. Et toi, poursuivit Daniel tandis que son frère le guidait dans la cuisine. Toujours à gérer les enquêtes en tout genre ?


  — Oui. Je suis passé lieutenant et je dirige une équipe de douze gars.


  — Cool.


  — Une bière ?


  — Non, merci… j’ai déjà un verre dans le nez.


  — Comment ça se passe, alors ? Tu es en congé ou tu bosses aussi par ici ?


  — Je suis en stand-by. J’ai la chance de pouvoir le faire quand je veux.


  — Comme tu dis… c’est pile le genre de truc que je ne peux pas me permettre.


  — Mmm… et maman ?


  Daniel regretta aussitôt d’avoir lancé ce sujet. C’était toujours délicat de parler de leur mère.


  — Bah… rien d’extraordinaire, répondit Brian. Elle déprime. Elle a beaucoup maigri et le toubib trouve qu’elle se laisse aller. Que veux-tu ? On ne peut pas l’obliger à se lever.


  — Mouais… C’est une chouette bicoque que tu as là, enchaîna Daniel pour couper court à la tournure de la conversation.


  — Ouais, j’en suis plutôt content.


  Ils dînèrent en parlant de tout et de rien, du taux de criminalité, des coins de nature à photographier, des bons restaurants, du match de foot de ce soir… des filles.


  Depuis la puberté, Brian et Daniel rivalisaient en terme de conquêtes. Et puis l’âge adulte et de raison aidant, ils finirent par diminuer puis cesser toutes comparaisons sur leurs performances sexuelles sans pour autant bouder le sujet.


  — Donc, tu n’as pas une collègue ou une secrétaire sur qui tu aurais flashé ?


  — Dans mon boulot, ce n’est pas évident, tu sais. Je suis lieutenant, si je m’affiche avec une des nanas de mon équipe, les langues iront bon train.


  — Je comprends. C’est un peu comme moi et mes modèles. Je me vois mal avoir une aventure, même d’une seule nuit, avec une fille que j’aurais prise en photo à moitié nue. Ça sentirait le piston à plein nez. Même si je reconnais que ça s’est déjà produit.


  — Je m’en doute. Personnellement, je n’ai pas trop de temps à accorder à ces choses-là, de toute façon. Mon travail m’accapare totalement, je ne sors pas et je ne reçois pas.


  — Idem. Quoique j’ai sans doute plus d’opportunités que toi sur ce terrain-là !


  Après le repas, Brian conduisit son frère jusqu’à la chambre d’amis. Quand Daniel avait recontacté son frère, quelques jours plus tôt, Brian s’était montré inflexible : pas question de le laisser dormir à l’hôtel.


  Le photographe s’accorda une bonne douche chaude puis se glissa sans rechigner entre les draps frais. Il était fatigué par le décalage horaire, mais ses pensées ne cessaient de voler vers cette jolie serveuse. Rebecca…


  Le sommeil eut bientôt raison de lui et sa nuit fut peuplée de rêves hautement érotiques où la jeune femme lui accordait de nombreuses faveurs en échange d’autant de plaisirs.


   


  ***


   


  — Comment ça, tu ne peux pas bosser ce soir ?


  — Je suis désolée, Rebecca, assura Lise. J’avais promis à ma tante de l’emmener au ciné et ça m’est complètement sorti de la tête.


  — Mais c’est mon soir de repos !


  — Je te remplacerai vendredi prochain, je te le promets. Écoute, je suis vraiment désolée…


  — La prochaine fois, pense au moins à regarder quelles sont tes heures d’astreinte sur le planning, Lise !


  Rebecca fulminait. D’ordinaire, le samedi, elle prenait son service dès 14 h pour partir à 20 h. Elle comptait sur cette soirée de détente qu’elle passait parfois au cinéma. En un an, il n’y avait jamais eu de dérapage à cette routine bien rodée. Tant pis pour cette fois.


  La jeune femme s’enfonça dans le vestiaire en noua son tablier autour de ses hanches. Finalement, elle pourrait profiter de ces heures supplémentaires pour se faire un petit cadeau. Une séance chez l’esthéticienne ou bien un vrai resto, pourquoi pas. Elle passa la tête dans l’encadrement de la porte de la cuisine.


  — Salut, Betty !


  — Hé, salut ma belle. Alors, pas trop fâchée après Lise ?


  — Je suis juste déçue qu’elle n’ait pas fait attention, mais ce n’est pas si grave. Quel est le menu, ce soir ?


  — Ce soir, c’est pommes de terre à la mexicaine et porc en sauce.


  — Vas-y doucement sur le piment, plaisanta Rebecca en lui faisant un clin d’œil.


  Betty se frotta les mains sur son pantalon et retourna finir la vaisselle du midi tout en affichant un grand sourire. Dans la salle, l’heure était au ménage. Toutes les tables étaient desservies et Rebecca n’avait plus qu’à nettoyer les surfaces, remplir les salières, passer l’aspirateur et aider à servir du café à la demande.


  — Mademoiselle ? appela une cliente qui venait prendre son café ici chaque samedi après-midi.


  — J’arrive, madame Geminez.


  Rebecca abandonna son chiffon et s’essuya les mains à son tablier.


  — Je vous écoute.


  — Vous pourriez m’apporter un café avec un peu de lait ?


  — Bien sûr. Je vous apporte ça tout de suite.


  La serveuse disparut dans le petit couloir menant à la cuisine et s’empressa d’attraper une tasse qu’elle remplit du liquide fumant. Elle la déposa avec soin sur une soucoupe qu’elle plaça sur son plateau puis se saisit d’un petit pichet de lait. Madame Geminez ne prenait jamais de sucre, aussi Rebecca ne s’encombra pas de sachets superflus. Elle entendit la cloche tinter à la porte d’entrée avant de retourner en salle. Lorsqu’elle y pénétra, elle se figea un instant. L’étranger au stetson était là, sur le pas de la porte. Il la salua en inclinant son chapeau puis prit place à une table.


  Aussitôt, Rebecca repensa aux lignes qu’elle avait couchées sur son cahier la veille.


  « Lentement, la main du cow-boy se fit plus audacieuse, se pressant contre mes chairs en feu. D’un mouvement habile, il souleva ma fine chemise et découvrit ma croupe offerte. Sans pouvoir m’en empêcher, je cambrai les reins, cherchant un contact plus intime encore… »


  La jeune femme servit son café à madame Geminez, consciente d’avoir les joues en feu, puis s’approcha le plus naturellement possible de l’étranger.


  — Vous désirez un café ? s’enquit-elle.


  — Oui.


  — Je vous apporte ça tout…


  — Vous auriez encore un peu de tarte ? la coupa-t-il.


  La voix de cet homme enflammait les sens de Rebecca. Chaude, grave, fondante… et cette pointe d’accent était absolument irrésistible. La jeune femme déglutit péniblement. Elle avait les mains moites et son cœur battait un peu trop vite. C’était idiot. Une telle réaction à cause d’un homme qu’elle n’avait vu qu’une seule fois…


  — Je crois, oui… sinon, Betty a toujours des brownies.


  — J’adore les brownies, approuva Daniel en lui souriant.


  — Je reviens dans une minute avec votre commande.


  Elle s’éclipsa, tâchant de garder une démarche légère alors que tout en elle tremblait. Il lui fallut quelques secondes pour se reprendre une fois à l’abri derrière les murs de la cuisine. Elle prépara un plateau avec un café, un petit pichet de lait, du sucre et deux brownies qu’elle vint déposer sur la table du cow-boy en silence et s’appliqua du mieux qu’elle put à terminer de préparer les tables. En le sachant là, juste derrière elle, à la regarder faire, la tâche risquait d’être périlleuse.


   


  ***


   


  La pluie tombait à verse et le vent soufflait derrière les fenêtres. Le petit restaurant était presque plein. Le samedi soir, plus encore que les soirs où il y avait un match, la salle ne désemplissait pas. Rebecca était sollicitée de tous côtés. Daniel avait délaissé la table ronde pour s’installer au comptoir où il terminait son repas. Peu avant 20 h, Gilles accosta Rebecca.


  — Tu devrais rentrer, Rebecca. Il fait un temps de chien, ce soir.


  — Merci, Gilles. Mais ça va aller avec les clients ?


  — À cette heure-ci, on ne sert plus de repas. Betty m’aidera pour ranger.


  — Alors, je vais rentrer.


  Daniel glissa un billet sur le comptoir et descendit du tabouret. Après un bref salut du chef, il quitta le restaurant. Rebecca réapparut presque aussitôt, son col remonté sur son cou et son sac passé en bandoulière sur l’épaule. Elle sourit à Gilles puis sortit à son tour.


  Dehors, il faisait déjà nuit et froid. Le mois d’octobre n’en avait décidément pas fini avec ses caprices. Le tintement de la cloche du restaurant se perdit dans le bruissement des feuillages. D’un pas rapide et le nez plongé vers le sol, la jeune femme se dirigea vers l’allée menant chez elle.


  D’ordinaire, elle aimait flâner distraitement en chemin, mais ce soir… elle avait déjà les doigts engourdis et n’aspirait qu’à une seule chose : se laisser glisser dans un bon bain chaud pour s’adonner à ses rêveries quotidiennes. Elle avait parcouru environ quatre cents mètres lorsqu’un bruit derrière elle attira son attention.


  Elle n’eut même pas le temps de se retourner qu’une poigne de fer se refermait sur sa bouche et la tirait en arrière. Rebecca fut entraînée à l’écart du passage et là, à la lumière de l’unique lampadaire éclairant la ruelle étroite, elle découvrit avec horreur un visage vaguement familier. Celui du type qui l’avait menacée la veille.


  Des rires fusèrent tandis que Rebecca, sous le coup de la panique, se sentit prise de vertiges.


  — Alors, on fait moins la maline, hein… salope !


  Une violente brûlure lui mordit la joue quand le type la gifla. Elle eut conscience qu’on lui arrachait son sac et qu’on tirait sur son blouson. Elle était sonnée, désorientée. Une marionnette aux mains d’un pervers. Elle sentait des mains sur elle, la tripotant, la malmenant sans qu’elle puisse crier. La nausée la gagna quand elle comprit qu’on déchirait son pull et qu’une lame froide se figea sur sa gorge. Elle se laissa tomber à genoux, la respiration coupée par la terreur qui l’enveloppait puis tout à coup, ce fut le trou noir, la panique la fit sombrer dans un état de semi-conscience.


  Au loin, très loin, une voix rassurante avec une pointe d’accent essayait de s’insinuer dans les méandres de son cerveau.


  — Mademoiselle ? Rebecca, vous m’entendez ?


  Mais Rebecca ne put répondre. Elle perdit connaissance dans les bras de son sauveur.
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  Ses mains de velours caressent mes reins et mes fesses. J’ondule lascivement, j’implore d’autres caresses. Le cow-boy mordille ma croupe et d’un geste assuré, fait glisser un doigt dans ma fente. Je gémis. J’en veux plus… Il soulève mes hanches, je sens son gland se presser contre ma vulve…


   


  ***


   


  Assise face au lieutenant Costa, Rebecca s’obligeait à répéter tout ce dont elle se souvenait. Deux types avaient dû l’attendre à sa sortie du restaurant. Bien qu’elle n’ait pu voir leurs visages, elle avait précisé que la veille une altercation avec des clients lui avait valu des menaces explicites. Une femme en uniforme s’approcha du bureau.


  — Nous avons relevé des empreintes sur le sac de la demoiselle, dit-elle en rendant celui-ci à Rebecca.


  — Vous voulez bien vérifier s’il vous manque quelque chose, rajouta le lieutenant en posant sur elle son regard magnétique.


  La serveuse s’exécuta. Elle s’attendait à ce qu’ils lui aient volé ses liquidités, son chéquier et ses cartes de crédit, aussi cette constatation ne lui fit ni chaud ni froid, ou presque. Mais l’absence de son précieux journal la fit blêmir.


  — Un problème ? s’inquiéta l’agent devant sa soudaine pâleur.


  — Plus de liquide, ni de cartes bleues, ni de chéquier…


  — Hélas, c’est souvent ce qui arrive. Je vais vous donner un formulaire d’opposition à remettre à votre banque. Il manque autre chose ?


  Elle hésita un instant. Après tout, rien dans ce journal ne la nominait explicitement, ni aucun des protagonistes mâles de ses délires érotiques. Quant à son amant mystérieux… De toute façon, rien n’était de nature à porter préjudice à qui que ce soit. Ce journal ne contenait finalement que ces désirs secrets. Des fantasmes. Pas de quoi se torturer.


  — Non… juste l’argent, déclara-t-elle.


  — Vous avez vos clefs ?


  — Oui.


  — Bien.


  Costa se leva et raccompagna Rebecca dans le hall où Daniel patientait sur un siège. La jeune femme fronça les sourcils. Que faisait-il ici ?


  — Mademoiselle Fortin, je vous présente mon frère, Daniel. C’est lui qui vous a secourue dans la ruelle.


  — Vous allez mieux ? demanda doucement ce dernier.


  Eh bien voilà. Le cow-boy ténébreux avait désormais une identité.


   


  ***


   


  Daniel avait fébrilement pianoté le numéro de son frère sans quitter des yeux la jeune femme étendue devant lui sur le sol. Il n’était pas encore arrivé à sa voiture lorsqu’il avait reconnu le type de la veille et un de ses acolytes se mettre à suivre la jolie serveuse.


  Ils l’avaient attrapée et attirée dans une ruelle à l’écart. Le temps que Daniel leur tombe dessus, la jeune femme était à genoux, le contenu de son sac répandu sur le sol – que le second gars triait pour prendre ce qui l’intéressait – et ses vêtements étaient déchirés. La pauvre avait été si terrorisée qu’elle en était tombée dans les pommes.


  Il valait mieux pour elle, cela dit. Les deux hommes s’apprêtaient à passer aux choses sérieuses quand Daniel empoigna les cheveux du premier pour l’obliger à lâcher Rebecca. Les agresseurs déguerpirent sans demander leur reste avant même que la jeune femme ne s’effondre sur le ciment.


  — Costa, j’écoute.


  — Brian, c’est Dan… je suis près du restaurant Chez Gilou, à cinq cent mètres environ dans une ruelle. Une des serveuses vient de se faire agresser. J’étais sur le parking quand j’ai vu les gars partir après elle. Elle est inconsciente…


  — Elle est blessée ?


  — Je ne crois pas.


  — OK, ne bouge pas de là. J’envoie une équipe de secours la chercher.


  Daniel donna les coordonnées exactes du restaurant et le nom de la ruelle en question.


  — Tu pourras faire une déposition ? reprit Brian.


  — J’ai reconnu les types, j’étais au restaurant hier quand ils l’ont malmenée… mais je serais incapable de donner un nom.


  — Je vais venir au poste pour la déposition. Tu vas me parler de tout ça, mon frère.


  Moins de dix minutes plus tard, une voiture de police se garait dans la rue suivie d’une ambulance. Daniel se leva doucement et avança vers les secours. Ce faisant, il buta contre un objet traînant par terre. Il s’accroupit et découvrit un petit cahier. Sans trop réfléchir, il le prit et le plaça dans la poche arrière de son jean avant d’interpeller les deux agents de police qui venaient de sortir de leur véhicule.


  Deux brancardiers s’avancèrent dans la ruelle et l’un d’eux s’accroupit près de Rebecca. Elle gémissait et s’agitait.


  — Mademoiselle ? Nous allons vous conduire à l’hôpital, annonça l’ambulancier. Mademoiselle, vous m’entendez ?


  — Mmm… mon sac… s’il vous plaît…


  — Nous l’avons, mademoiselle. Vous pouvez ouvrir les yeux ?


  — Mmm…


  — OK, on l’emmène, décréta l’homme.


  — Non ! Je ne veux pas aller à l’hôpital… se défendit-elle.


  — Mademoiselle, vous avez été agressée…


  — Je veux pas… veux pas… mon sac ?


  — Les policiers l’ont récupéré.


  Rebecca se redressa d’un bond et cette manœuvre lui valut un violent vertige qui lui souleva l’estomac. Elle regarda autour d’elle, incapable de reconnaître l’endroit où elle était. La ruelle était sombre et froide, il pleuvait et l’air humide contre sa peau lui donnait des frissons glacés.


  — Je veux porter plainte, décida-t-elle.


  Un policier s’avança et s’accroupit à son tour.


  — Mademoiselle Fortin ?


  — Oui.


  — Je suis l’agent Croche. Nous avons là vos effets personnels et si vous ne souhaitez pas aller à l’hôpital, dans ce cas, vous sentez-vous suffisamment bien pour nous suivre au poste ?


  — Oui…


  — Très bien. Aidez-la à s’installer dans la voiture, demanda l’agent aux brancardiers.


   


  ***


   


  « L’eau coulait sur ma peau, ruisselant le long de mes reins. Il me regardait, attentif, sa verge à la main pendant que je me caressais. La mousse odorante exacerbait mon désir et le regard de mon amant devint dévorant. J’ouvris largement mes cuisses, gémissante de plaisir, offerte… »


  Daniel referma le cahier d’un coup sec, son sang battant soudain très fortement à ses tempes. Il attendait que Rebecca en finisse avec sa déposition et, se souvenant de l’avoir ramassé dans la ruelle, avait ouvert le cahier qu’il avait glissé un peu plus tôt dans la poche arrière de son jean.


  Bon sang !


  Ce cahier était rempli de scènes torrides, de récits érotiques et de fantasmes en tout genre. Il n’avait aucun doute sur l’auteur de ces lignes. L’écriture légèrement incurvée et fine était celle d’une femme.


  Rebecca…


  Elle avait réclamé son sac plusieurs fois avant d’être amenée ici. Daniel venait de lire cinq pages de ce cahier et il était dans un tel état d’excitation que même son frère en rougirait !


  Cette fille, cette… mignonne petite serveuse au corps élancé et au joli minois était une véritable experte en sensualité. Une mine d’imagination à exploiter de toute urgence. Daniel se surprit à penser qu’elle était peut-être la partenaire qu’il cherchait depuis si longtemps…


  Il en était là de ses chaudes réflexions lorsque la voix de son frère lui parvint.


  — Mademoiselle Fortin, je vous présente mon frère, Daniel. C’est lui qui vous a secourue dans la ruelle.


  — Vous allez mieux ? demanda doucement ce dernier en replaçant discrètement le cahier dans sa poche.


  La jeune femme semblait troublée et pas seulement par ce qu’elle venait de subir. Elle fixait le photographe d’un regard perçant, comme si elle tentait de lire à travers lui.


  — Dan, tu veux bien raccompagner la demoiselle ?


  — Bien sûr, affirma-t-il avant de se retourner vers Rebecca. Cela ne vous ennuie pas ?


  — Non. Et pour ne rien vous cacher, je… je ne suis pas en état de rentrer seule.


  �Étonnant comme Daniel se disait justement qu’il n’était pas en état de rester seul avec elle après ce qu’il venait de lire.


  Brian salua son frère, serra la main de Rebecca. Ils quittèrent le commissariat sans attendre. Une fois sur le parking, Daniel indiqua d’une main tendue l’emplacement de son pick-up et laissa la jeune femme le précéder de quelques pas. Il lui tint galamment la portière ouverte pendant qu’elle s’installait. Durant les sept secondes qu’il lui fallut pour faire le tour du véhicule et prendre place sur le siège conducteur, le photographe se demanda comment il allait pouvoir meubler la conversation. Mais cette intense et vitale réflexion fut coupée court par l’intervention de la demoiselle.


  — Je peux vous offrir un verre, Daniel ?


  — Euh… avec plaisir, oui, balbutia-t-il nerveusement.


  — J’ai des bières et d’autres trucs chez moi, ajouta-t-elle simplement.


  Elle avait dit chez elle ?


  S’il montait chez elle, il n’était pas sûr de pouvoir résister à ce désir cuisant qui coulait dans ses veines. Il était célibataire depuis des mois et avoir lu les fantasmes de cette fille lui rappelait douloureusement combien l’exercice charnel lui manquait.


  — Prenez cette rue-là. Et ensuite la seconde sur votre droite, rue Marquinnier.


  — OK.


  — C’est la petite maison dans l’impasse.


  Daniel suivit les instructions et gara son véhicule juste devant la maison. Contrairement à ce qu’il pensait, elle ne vivait pas en appartement, mais dans une jolie petite villa. Rebecca sortit de voiture avant qu’il n’ait eu le temps de l’y aider. D’un pas lent, elle s’avança dans la petite allée en dallage ocre qui menait à l’arrière tout en remontant son col sur son cou gracile. Sous la véranda, une balancelle trônait face au jardin.


  Rebecca fouilla silencieusement dans son sac, en sortit ses clefs puis poussa la porte en se retournant vers Daniel.


  — Bienvenue chez moi !


  Daniel lui emboîta le pas et découvrit un adorable petit salon à l’ambiance feutrée. L’éclairage tamisé, le canapé futon aux imprimés japonais, les poufs cubiques en simili cuir, la table basse en bois brut… tout invitait à la détente et à la quiétude. Tout un pan de mur était couvert de livres. Dans un coin se trouvait un petit bureau encombré qui rappelait beaucoup au photographe les pupitres scolaires de son enfance. Entre les papiers, les dossiers et les livres étalés çà et là, il parvint à remarquer un ordinateur portable.


  — C’est très sympa, comme déco, assura-t-il en faisant un tour complet sur lui même.


  — Je n’ai pas de goût particulier, mais j’aime cette ambiance tranquille. Installez-vous, Daniel.


  Ce dernier prit place sur le canapé et immédiatement, alors que Rebecca venait à peine de lui tourner le dos pour disparaître dans la pièce voisine, il repensa à un autre passage du cahier.


  « Enlacés, dévorés par le désir, nous déambulons à l’aveugle jusqu’au canapé sur lequel mon amant me pousse un peu brusquement. Je le dévisage, tremblante d’excitation. Je sais qu’il va me prendre. Je veux qu’il me prenne. Il ouvre sa braguette et me présente son sexe gonflé de sève. Sans attendre, je me redresse et le glisse entre mes lèvres gourmandes en émettant un bruit de gorge extatique… »


  Daniel regarda la jeune femme retirer son manteau et s’affairer devant les placards. Soudain à l’étroit dans son jean, il commençait vraiment à craindre de ne pas réussir à s’empêcher de se jeter sur elle dès son retour au salon.


   


  ***


   


  Mais que lui avait-il pris d’inviter ce cow-boy chez elle ?


  Daniel était le spécimen masculin le plus viril qu’elle ait jamais rencontré et il était là, dans son salon, le dos confortablement calé contre le dossier de son futon où elle avait fantasmé à s’en rendre moite de désir pas plus tard que la veille.


  Elle lui jeta un coup d’œil, espérant qu’il ne croiserait pas son regard… erreur fatale !


  Les jambes nonchalamment croisées sous la table basse, il lissait d’un geste distrait le tissu du canapé. Moulé dans ce jean, la musculature de ses cuisses était saisissante et sous son pull foncé, sa carrure plus impressionnante encore. L’humidité avait légèrement fait frisotter ses cheveux et Rebecca s’accorda avec sa conscience sur le fait que ce détail était éminemment sexy sur cet homme.


  D’ailleurs, tout chez Daniel Costa l’excitait. La courbe de sa bouche, la force de son corps, le parfum viril émanant de lui, sa démarche assurée, ses larges mains qu’elle imaginait déjà se promenant sur elle… Une chaleur dangereuse échauffa brusquement le visage de la jeune femme. S’emparant de deux verres, elle revint au salon.


  — Vous préférez une bière ou quelque chose de plus fort ? demanda-t-elle un peu plus vivement qu’elle n’en avait l’intention.


  — Je vais vous suivre… annonça-t-il tranquillement.


  — Si vous me faites confiance, ça risque d’être chaud.


  Il haussa un sourcil, pas certain qu’elle ne lui parle que d’alcool. Bon sang, cette fille avait déjà le don de l’allumer sans ouvrir la bouche – et quelle bouche ! –, mais quand elle prononçait des choses comme celles-ci, il déclinait toute responsabilité sur la suite des événements !
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  Rebecca s’empara d’une bouteille contenant un liquide ambré. Seigneur, que lui arrivait-il ? Elle venait de faire un sous-entendu des plus audacieux à un parfait étranger ! Ce devait être à cause du choc. Ou de la sauce mexicaine de Betty. Parce que la perspective que Daniel ait bien cerné ses propos l’excitait au plus haut point.


  Forte de cette idée, Rebecca dévissa la bouteille et versa dans chaque verre de quoi réchauffer les esprits. Elle s’accroupit face à Daniel, de l’autre côté de la table basse et lui tendit son verre. Le voir ainsi assis sur son canapé, la cheville posée sur son genou en une posture éminemment masculine, lui fit un effet incroyable. D’où elle était, elle avait une vue insolente sur son entrejambe et le cow-boy avait l’air plutôt bien doté.


  Une nouvelle fois, Rebecca se sentit rougir et but une gorgée de son whisky pour se donner une contenance. Daniel se pencha en avant pour prendre son verre. Leurs regards se croisèrent, faisant naître en elle des frissons brûlants qui se répandirent dans tout son corps.


  — Alors… vous faites quoi dans la vie, Daniel ? demanda Rebecca en s’asseyant en tailleur.


  — Photographe.


  — Oh… quel genre de photos ?


  — De mode, essentiellement. De charme aussi, parfois. Ça dépend de la demande… et du modèle.


  S’efforçant d’ignorer l’option « charme » de la profession de Daniel, Rebecca enchaîna :


  — C’est drôle, votre nom ne m’est pas familier…


  — Je bosse à New York.


  — Voilà qui explique votre allure.


  — Mon allure ? répéta-t-il en souriant.


  — Quand vous êtes entré au restaurant, la première fois… je vous ai cru tout droit sorti d’un western.


  Daniel sourit de toutes ses dents en fondant sur elle un regard hautement troublant.


  — Ce n’est qu’un style que je me donne. Vous trouvez cela trop décalé ?


  — Non. En fait, je… enfin, ce n’est pas commun, ici et…


  Bon sang, pourquoi devait-elle se mettre à bafouiller maintenant ? Elle but une autre gorgée de son whisky. Elle avait le visage en feu et la tête commençait à lui tourner.


  Le regard amusé que porta son compagnon sur elle ne fit rien pour la mettre à son aise. C’était un comble, tout de même. Il était chez elle et elle se sentait comme une intruse. Une intruse éméchée qui allait faire une sacrée bêtise si elle ne se calmait pas très vite.


   


  ***


   


  Daniel n’en croyait pas ses yeux. Cette fille était tout bonnement incroyable. En sachant ce que contenait le cahier qu’il avait glissé dans sa poche, la voir ainsi, toute rose d’embarras et les yeux pétillants des premiers effets de l’alcool, le mettait dans tous ses états. Il n’avait qu’une envie, lui retirer ce pull bon à jeter à la poubelle et venir taquiner ses seins du bout des dents à travers l’étoffe soyeuse de son soutien-gorge. Et ensuite, il la déshabillerait, l’embrasserait partout, la caresserait sans relâche pour la chauffer à blanc et la prendrait sauvagement, par-derrière, à même le sol…


  — Hum… toussota Daniel, conscient de s’enflammer littéralement. Je… suppose, oui, que mon look doit avoir… hum… quelque chose de bizarre. Ici.


  Il se dandina discrètement pour essayer de déplacer l’érection qui pulsait sous sa fermeture Éclair. Bon sang, avec les visions d’elle qu’il avait en tête, il n’attendait qu’un signe pour lui sauter dessus. N’importe lequel.


  — Non, ce n’est pas bizarre, assura-t-elle vivement. Moi, j’aime bien…


  — Vraiment ? susurra-t-il.


  — Euh… vous photographiez seulement des mannequins ? s’enquit-elle, espérant dévier la conversation.


  — Pas seulement… mais principalement. Il m’arrive d’accoster des femmes pour un essai.


  — Oh…


  — Vous seriez tentée ?


  — Moi ? s’écria-t-elle, incrédule.


  — Oui. Vous avez un joli visage et des proportions que je devine plutôt avantageuses (et que je meurs d’envie d’explorer, compléta-t-il pour lui-même). Sous l’objectif, ça devrait plutôt bien donner (et sous autre chose aussi…).


  — Vous n’êtes pas sérieux…


  Il était on ne peut plus sérieux, surtout après les lignes qu’avait écrites la demoiselle dans la cinquième page. Pile ce qu’il fallait !


  « Il me déshabille et je le laisse jouer avec mon corps. À quatre pattes, les reins profondément cambrés, les lèvres entrouvertes sur un bout de langue suggestif, je fixe l’objectif que mon amant braque sur moi. Excitée comme jamais, je me caresse sous son regard enflammé… »


  Rebecca fixait ses genoux, son verre de whisky toujours à la main. Seigneur, elle ne devait surtout pas se laisser tenter par un truc pareil, se sermonnait-elle intérieurement.


  Quand bien même il y avait là de quoi réaliser un rêve d’adolescente, il y avait surtout le risque de dévoiler un fantasme qui l’avait toujours monstrueusement excitée. Se faire photographier nue, par un homme hyper sexy… et la séance finirait en véritable plan baise débridée.


  Non, stop !


  Elle vida son verre d’un trait et croisa le regard magnétique de Daniel. Des frissons nerveux la firent trembler. Elle savait pertinemment qu’à la façon dont il la regardait, son désir de poser pour lui durant quelques heures devait être évident. Elle voulait qu’il le prenne en photo. Et pas qu’en photo, qu’on se le dise…


  — Vous ne seriez pas obligée de vous dévêtir, vous savez… renchérit le photographe, confirmant à la jeune femme qu’il avait cerné son raisonnement.


  — Non, c’est… en fait, ce ne serait pas bien. Je… j’ai passé une sale soirée, j’ai bu…


  Elle était carrément pompette, oui !


  — Je suis un professionnel.


  — Pas moi et je pourrais mal me conduire.


  — Grand Dieu et comment ? lança-t-il en riant.


  — Vous ne me connaissez pas, Daniel…


  — Je ne connais pas la plupart des modèles avec qui je bosse. Je ne couche pas avec elles pour autant, si c’est cela qui vous fait peur.


  — Non.


  — Ceci dit, il n’est pas question de vous bousculer. Et vous avez raison, la soirée a été pénible pour vous. Je vais vous laisser, maintenant.


  Daniel posa son verre sur la table basse puis se leva. Rebecca le suivit des yeux et prit soudain conscience que son cow-boy allait s’en aller. Elle ne voulait pas qu’il s’en aille, mais elle n’allait tout de même pas le supplier de rester encore et, éventuellement, de l’accompagner dans sa chambre pour un petit câlin… ou plusieurs…


  Il enfilait sa veste quand elle sortit enfin de sa dangereuse torpeur.


  — Daniel ?


  — Mmmm ?


  — Vous avez un studio en ville ?


  — Non. Mon studio est à New York.


  — Oh…


  — Mais mon matériel me suit où que j’aille. Dans mon pick-up.


  Elle pinça les lèvres et papillonna légèrement des yeux. Daniel comprit alors qu’elle était sur le point de céder.


  — Je pourrais revenir demain, si vous voulez, et parler de…


  — Je veux le faire ce soir, le coupa-t-elle.


  — Vous êtes sûre ?


  Elle hésita à nouveau et Daniel eut pitié de son adorable innocence. Avec un sourire, il se pencha vers elle, déposa un léger baiser sur sa tempe puis il passa doucement son pouce sur ses lèvres. Elle rougit.


  — On en reparlera. Mais ce soir, je vais vous laisser vous reposer parce que si je reste, je pourrais bien passer outre mes bonnes résolutions et oublier que je ne couche pas avec mes modèles. Parce je vais être franc avec vous, Rebecca, vous me plaisez et pas qu’un peu. Alors si je devais voir un échantillon de votre peau nue, je ne suis pas sûr d’y résister. OK ?


  — D’accord… murmura-t-elle péniblement.


  Ils se regardèrent un long moment, en silence, puis Daniel sourit à nouveau et s’éloigna. Lorsqu’il eut franchi la porte, Rebecca donna un tour de clef et revint au salon où elle prit les verres pour les ramener à la cuisine. Mue d’une volonté contre laquelle elle ne pouvait rien, elle fit glisser sa langue sur les bords de celui de Daniel.


  Daniel…


  Elle délaissa les verres en entendant le moteur du pick-up se mettre en marche et courut dehors aussi vite qu’elle put.


   


  ***


   


  Daniel enclencha une vitesse et s’apprêtait à partir quand il entendit une voix l’appeler. Tournant les yeux vers la maison, il vit Rebecca se diriger vers lui en courant. Elle cogna doucement à la fenêtre de la portière côté passager. Il abaissa la vitre automatique, un sourcil relevé.


  — Allez dormir, Rebecca.


  — Restez.


  — Vous n’avez pas écouté ce que je vous ai dit tout à l’heure ?


  — Je ne veux pas rester seule, ce soir.


  — Rebecca…


  — Vous m’avez sauvé la vie, Daniel.


  — Et vous m’avez offert un verre pour me remercier. Rentrez vous mettre au chaud.


  — Que faut-il que je fasse pour que vous acceptiez de rentrer avec moi ?


  — Rien. Je vais m’en aller parce que je ne veux pas que vous regrettiez ce qui se passera entre nous si je reste.


  — Merde, Daniel ! Je vous fais des avances et vous me dites non ?


  — Vous êtes en état de choc, Rebecca. Vous avez été agressée et…


  — J’ai envie de vous.


  Daniel renonça à argumenter. Il la fixa intensément, le ronronnement du moteur berçant leurs désirs muets. Il s’humecta les lèvres puis se pencha pour ouvrir la portière.


  — Montez.


  Rebecca obéit sans poser de question. Daniel remonta la vitre électrique puis fixa à nouveau la jeune femme. Il la dévisagea longuement, ses yeux bleus assombris par le désir.


  — Rebecca… reprit-il. Je pense ne pas trop me tromper en disant que vous êtes toute jeune et…


  — J’ai vingt-deux ans, presque vingt-trois, en fait… et je ne suis plus vierge.


  — Heureux de l’apprendre, clama-t-il sans cacher son amusement face à cette réaction emportée. J’étais déjà au collège quand vous êtes née, jeune fille…


  — Oh non, ne me la jouez pas « je suis trop vieux pour toi », parce que ce genre d’excuse ne me convient pas.


  — Non ? Et quelle excuse vous conviendrait ?


  — Pas d’excuse.


  — Bon, écoute-moi, dit-il un peu sèchement en abandonnant le vouvoiement cordial. Tu as envie de moi, parfait. Moi aussi. Crois-moi, je pourrais te faire des choses délirantes, des trucs dont tu ignores même la possibilité parce que ce n’est écrit dans aucun manuel. Je suis un homme gourmand sur le plan sexuel, j’attends de mes partenaires qu’elles se donnent entièrement et qu’elles soient prêtes à faire des expériences lubriques complètement indécentes. Je ne veux pas d’une fille qui se défile en voyant ma queue ou qui pâlit en comprenant ce que je compte lui faire avec. Je suis débridé, exigeant, j’aime le sexe cru, je n’ai pas de tabou ni de limite et plus que tout, j’aime dominer. Toujours partante, Rebecca ?


  — Oui… affirma-t-elle en hochant mollement la tête.


  — Alors je vais te faire passer un test, trésor. Je vais sortir ma queue et tu vas la prendre dans ta jolie bouche. Si tu ne t’étouffes pas avec, on passera aux choses sérieuses.


  Rebecca écarquilla les yeux en suivant les gestes de Daniel qui ouvrit nonchalamment sa braguette. Il se souleva légèrement du siège et dégagea son sexe épais et tendu de son boxer. Elle exhala un long soupir quand il commença à se caresser devant elle. Cherchait-il à la choquer ?


  Daniel passa son pouce sur son gland luisant et le présenta aux lèvres de la jeune femme. Sans se démonter, Rebecca lécha le bout du doigt sans quitter le cow-boy des yeux puis suça le pouce maculé de liquide séminal de façon éloquente. Daniel grogna de satisfaction.


  — Voilà un spectacle qui me plaît, trésor. Approche-toi… prends-moi dans ta jolie petite bouche.


  La jeune femme se sentit rougir, mais ne se défila pas. Elle n’avait pas souvent accordé ce genre de faveur à ses anciens partenaires. En fait, elle avait dû le faire trois fois, peut-être quatre. Tout au plus. Elle se souvenait surtout de la fois où le gars avait éjaculé dans sa bouche. Elle avait failli vomir tellement le goût était immonde, salé et écœurant. Elle s’obligea à croire que ce test n’irait pas jusque-là.


  Lentement, elle se pencha sur la hampe veinée et y apposa la pulpe de ses lèvres. La peau fine et chaude tressaillit à son contact. D’une langue audacieuse, elle glissa jusqu’au gland turgescent qu’elle espérait pouvoir gober sans problème. Elle n’avait jamais vu de sexe aussi gros.
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  Daniel regardait le joli visage de Rebecca se penchant sur son sexe, les lèvres légèrement tremblantes et les épaules bien trop rigides pour l’attitude décontractée qu’elle tentait de donner. Il apprécia néanmoins les efforts qu’elle faisait pour ne pas flancher. D’autres avant elle ne se seraient pas donné cette peine.


  Daniel savait par expérience qu’il avait été vraiment gâté par la nature. Le sujet avait même fait rire son frère qui avait avoué avoir lui aussi eu droit à quelques réactions étonnantes de la part de ses partenaires. Visiblement, la virilité chez les Costa était une affaire génétique.


  Rebecca léchait doucement la hampe tendue et frémissante de désir. La douce caresse était bien plus excitante que si elle l’avait pris en bouche directement. Cependant, quand elle arriva à hauteur de son gland massif, il perçut une brève hésitation. Elle ouvrit la bouche, se plaça au-dessus de la verge dressée et l’enveloppa lentement dans un écrin chaud et humide.


  — Tu fais ça très bien, trésor… assura Daniel d’une voix douce en lui caressant les cheveux.


  Ainsi encouragée, Rebecca poursuivit l’audacieuse expérience. Prenant le sexe un peu plus loin dans sa bouche, elle s’enhardit en jouant aussi de la langue et commença à monter et descendre. Elle n’osait pas le regarder, mais savait que lui, la contemplait à son aise, savourant certainement de la voir le sucer sans émettre la moindre résistance alors qu’il lui donnait le rythme par de légères poussées sur la tête. Il disait aimer dominer… il devait prendre son pied, elle en était certaine.


  Elle-même se surprenait à accepter un jeu pareil, cela rivalisait avec la naïveté des héroïnes de certains romans dont elle avait si bien su se moquer. Quand Daniel coupa le moteur de son pick-up, elle releva les yeux sur lui. Un regard qui exprimait à la fois ses doutes et ses craintes. Daniel lui donna une petite impulsion sur la joue, comme pour lui signifier qu’elle pouvait se redresser, et dégagea une mèche de ses cheveux qu’il fit passer derrière son oreille.


  Rebecca se doutait qu’elle devait offrir un spectacle saisissant. Ses joues étaient en feu, son rythme cardiaque était bien plus rapide qu’il ne devrait et elle n’osait imaginer ce que ce mâle en puissance devait être en mesure de lire dans ses yeux.


  Daniel la contempla en silence d’un air tendre et pas du tout calculateur, puis il esquissa un petit sourire et pencha la tête de côté.


  — Tu fais toujours ça de cette façon ? demanda-t-il d’une voix rauque empreinte de désirs contenus.


  Devant le mutisme et la mine gênée de Rebecca, il continua sur le même ton.


  — En douceur… lentement… avec précaution ?


  — Je… euh…


  — Eh, trésor, ne panique pas maintenant, hein ? Tu viens de passer le test avec mention.


  — Je ne suis pas pro dans le domaine, voilà, confessa-t-elle en le fixant droit dans les yeux, ce qu’il sembla apprécier, car son sourire s’élargit encore.


  — Je te crois sans peine.


  Rebecca fronça les sourcils.


  — Ce que je veux dire, c’est que je n’ai pas pour habitude de céder au premier venu.


  — Dois-je en conclure que je suis parmi les rares gars à qui tu as taillé une pipe ?


  — Je n’aime pas du tout ce langage…


  Il rit doucement en se penchant pour atteindre quelque chose sous son siège et celui-ci recula brutalement.


  — Viens sur moi.


  — Mais… on ne va pas faire ça… dans la voiture ?


  — Non. On ne fera pas ça dans la voiture. J’ai juste envie de t’avoir sur moi et de te toucher un peu.


  Rebecca resta immobile durant quelques secondes. Jusqu’où irait ce test, et jusqu’où était-elle prête à aller avant de prendre ses jambes à son cou ?


  Consciente de passer pour la parfaite petite soumise à l’instar des romances en vogue, elle se hissa au-dessus de lui, pas le moins du monde rassurée par cette position trop explicite pour être innocente. Cependant, Daniel ne cherchant pas encore à la déshabiller, elle se détendit légèrement. Installée à califourchon sur les cuisses du cow-boy, Rebecca plaça une main contre la portière et l’autre sur le dossier du siège passager.


  Daniel la prit par la taille et, sans la quitter des yeux, défit le bouton de son jean et ouvrit aussi la fermeture Éclair. Mal à l’aise, la jeune femme hoqueta en regardant autour d’elle. La crainte d’être vue par l’un de ses voisins en train de faire des cochonneries dans une voiture lui mettait les nerfs en pelote.


  Quand Daniel glissa ses larges mains sur ses fesses, la respiration de la jeune femme se fit plus courte et quand il insinua ses longs doigts sous l’élastique de son slip pour atteindre la moiteur brûlante de son sexe, elle arrêta carrément de respirer.


  — Du calme, Rebecca… murmura-t-il en promenant un doigt entre les lèvres humides de sa vulve, allant et venant lentement jusqu’à son clitoris gonflé. Détends-toi.


  Les vitres embuées du véhicule ne permettaient plus de discerner l’extérieur. La pluie martelait sourdement la carrosserie tandis que Daniel continuait à caresser la jeune femme en douceur. Elle n’était plus en mesure de décrier son comportement. Elle voulait juste profiter des sensations et se laisser emporter par cette audace latente.


  Rebecca bascula en avant, appuyant son visage contre l’épaule de son partenaire, incapable de contrôler ses tremblements ni la montée de plaisir qui l’assaillait intégralement.


  — Non, trésor. Regarde-moi. Je veux que tu me regardes quand je vais te faire jouir.


  Comme hypnotisée, elle releva la tête et darda sur lui un regard égaré. Elle avait les joues rosies d’excitation et les yeux brillants. Sa bouche, entrouverte, laissait s’échapper son souffle haletant. La veine de son cou battait rapidement et le léger mouvement de ses hanches indiqua à Daniel qu’elle était proche de l’orgasme.


  Les caresses lentes qu’il lui infligeait étaient une véritable torture pour la jeune femme qui se tortillait pour accentuer le contact là où elle en avait vraiment besoin. Elle gémit… entre plaisir et frustration. Cette lenteur était infernale. Enfin, d’une caresse furtive et inattendue de la langue contre sa bouche, Daniel la fit basculer vers l’extase.


  Le corps de Rebecca se convulsa et elle cambra les reins pour accroître le contact des doigts de Daniel sur elle. Elle émit un son proche de la plainte tandis que ses yeux se révulsaient de plaisir, ses ongles plantés dans les épaules de cow-boy. Il la cajola tendrement, son visage niché au creux de son cou, pendant qu’elle reprenait son souffle et que ses muscles intimes se décrispaient.


   


  ***


   


  Daniel promenait sa main dans le dos de Rebecca, câlinant la jeune femme comme une enfant qu’on rassure après un vilain cauchemar. Il n’en revenait toujours pas.


  Certes, il l’avait provoquée comme rarement il avait provoqué une femme, mais il était sidéré qu’elle se soit pliée à ses désirs et qu’elle ait accepté ce qu’il lui demandait. Il se doutait, à la façon dont elle rougissait et à son approche peu assurée, qu’elle n’avait pas dû avoir beaucoup de partenaires sexuels. En fait, il commençait à prendre conscience que les fantasmes qu’elle écrivait dans son cahier étaient de ceux qui restent secrets et endormis.


  Elle n’avait sans doute jamais fait quoi que ce soit qui sorte de l’ordinaire, et à en croire son ton à la limite de l’indignation quand il l’avait mise sur ses genoux, elle n’était pas non plus de celles qui s’envoient en l’air dans une voiture. Pourtant, cette fille était une véritable bombe et il avait adoré sentir ses ongles s’enfoncer dans sa chair.


  Lentement, il rajusta son jean, qui avait pas mal glissé sur son ravissant derrière, et la serra contre lui.


  — Tout va bien, trésor ?


  — Oui.


  — Est-ce que ça t’a plu ?


  — Oui.


  — Tu veux que je vienne te border ?


  — Je ne suis pas déconnectée à ce point-là, cow-boy, clama Rebecca en se redressant.


  Daniel eut un rire de gorge qui la fit frissonner. Rivant son regard dans la profondeur magnétique de celui de Daniel, elle lui rendit son sourire.


  — Tu bosses demain ? s’enquit le photographe en redessinant le contour de ses lèvres du bout de son index.


  — Non… le dimanche, je vais au restaurant uniquement si on me le demande.


  — Bientôt 23 h, dit-il en regardant sa montre. On s’amuse encore un peu ?


  Elle hocha la tête en signe d’assentiment et il l’aida à se soulever. Tous les deux remirent de l’ordre dans leurs vêtements puis quittèrent la voiture et se dirigèrent en courant vers la véranda restée ouverte. C’est alors que Daniel se rendit compte que Rebecca était en chaussettes.


  — Qu’est-ce que tu as fait de tes pompes ?


  — Je les avais enlevées.


  — T’as les pieds mouillés, maintenant… allez, enlève ça avant de choper la crève.


  — Tu es toujours aussi directif ?


  — Ouais. Déformation professionnelle. Mais en général, ça plaît bien.


  Elle gloussa joliment puis s’exécuta dans un mouvement des plus esthétiques, faisant tournoyer ses chaussettes autour de sa tête comme s’il s’agissait de lassos avant de les envoyer valdinguer à l’autre bout de la pièce. Daniel la suivit au salon où elle perdit un peu de son assurance. Il l’entraîna avec lui vers le canapé où elle s’agenouilla tandis qu’il retirait ses bottes.


  — Tu me prendras en photo ? demanda-t-elle d’une voix plus posée qu’elle ne s’en était crue capable.


  — J’adorerais, oui. Mais ce n’est plus vraiment ce que j’ai en tête pour ce soir.


  — Ah non ?


  — Mmmm… non. Là, j’ai envie de t’enlever ton jean et ton pull, de te toucher partout, de te mordiller, de t’embrasser…


  Tout en prononçant ces paroles, il se pencha sur elle et commença à butiner la peau tendre de son cou.


  — J’aime ton parfum… chuchota-t-il avant de mordiller le lobe de son oreille.


  Elle soupira et laissa aller sa tête en arrière, s’offrant aux baisers de Daniel. Une main chaude à la paume légèrement calleuse s’aventura sous son pull et enveloppa un sein. Sous la dentelle, le petit bourgeon de chair s’érigea. Daniel pinça doucement le mamelon entre son pouce et son index ce qui arracha un doux gémissement à Rebecca, gémissement qui fut immédiatement étouffé par la bouche du cow-boy couvrant celle de la jeune femme.


   


  ***


   


  Rebecca était sur le point de perdre tous ses moyens. Daniel caressait ses seins à travers son soutien-gorge en l’embrassant sans empressement, mais cette approche la rendait complètement folle. Elle, la romantique, la douce rêveuse… n’aspirait qu’à une chose : qu’il la prenne sauvagement !


  D’une main nerveuse, elle suivit le relief de la puissante érection emprisonnée dans le jean de son compagnon qui grogna de satisfaction. Daniel quitta un instant les lèvres aguicheuses de la serveuse, fit passer son pull au-dessus de sa tête et prit ensuite le temps d’admirer le panorama qu’elle lui offrait. Les petits seins gainés de dentelle rouge et noire, serrés l’un contre l’autre dans le balconnet qui épousait leurs formes à la perfection, étaient un régal pour les yeux.


  D’un doigt souple, il repoussa une bretelle et libéra l’un des globes laiteux dont l’aréole rose pâle apparut, surmontée du petit mamelon à peine plus foncé. Une poussée de désir enflamma les reins de Daniel qui dégrafa totalement le soutien-gorge pour mieux apprécier le trésor qu’il couvrait.


  — Tu as des seins magnifiques, susurra-t-il en les prenant au creux de ses mains. Regarde… ils s’emboîtent exactement dans mes paumes.


  — Tu ne les trouves pas trop menus ?


  — Non… et puis je parie que si…


  Sans finir sa phrase, Daniel prit les seins en coupe puis se pencha pour en embrasser les pointes l’une après l’autre. Elles durcirent instantanément sous les petits coups de langue qu’il leur donna, la faisant tourner doucement autour des mamelons, déclenchant chez Rebecca une série de frissons qui la firent panteler. Il lécha, suçota, mordilla les petits bourgeons qui enflèrent de désir.


  — Oh, ça te plaît, pas vrai ?


  Rebecca ne put répondre, mais gémit d’approbation quand Daniel prit toute l’aréole d’un sein dans sa bouche tandis qu’il pinçait voluptueusement son double. Quand il les délaissa enfin, ce fut pour obliger la jeune femme à s’allonger sur le canapé. Il s’attaqua alors à son jean et le fit lentement glisser le long de ses jambes jusqu’à l’en délester. Le slip qu’elle portait était assorti à son soutien-gorge. Petite pièce de dentelle rouge et noire bien échancrée sous laquelle était dissimulé l’objet de sa convoitise.


  Les genoux de Daniel emprisonnaient les cuisses de Rebecca, empêchant tout mouvement de sa part. Il se redressa un peu et retira son propre pull puis déboutonna sa chemise pour dévoiler un torse à la musculature bien dessinée et des pectoraux puissants sous une fine toison brune se perdant en une ligne discrète sous la ceinture de son pantalon.


  Une fois torse nu, Daniel reprit ses savantes caresses tout en insérant l’un de ses genoux entre les cuisses de la demoiselle, l’obligeant ainsi à les écarter. Rebecca haleta en sentant les doigts de Daniel la caresser au travers de la fine dentelle alors qu’il continuait à torturer ses seins devenus hypersensibles. Elle était sur le point de le supplier de la pénétrer quand il abandonna sa poitrine pour descendre plus bas. Les mains de Daniel retracèrent la courbe des hanches de Rebecca et le slip suivit le chemin qu’avait pris le jean de la jeune femme un peu plus tôt.


  — Tu as la chair de poule, trésor… prit-il le temps de dire avant que ses lèvres ne se perdent dans la toison couleur miel de sa compagne.


  D’une poigne ferme, Daniel lui saisit les genoux et lui ouvrit largement les jambes avant de plonger la langue dans ses délices parfumés. Jamais elle n’avait connu d’amant qui agisse avec une telle lenteur. La langue passait et repassait le long des reliefs de son intimité, visitant chaque ourlet, chaque pli et repli… dans un sulfureux concert de gémissements.
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  — Dan ! Je t’en prie !


  Rebecca criait en ondulant fébrilement sous la bouche qui la torturait savamment depuis plusieurs minutes. Décidant que le jeu pouvait maintenant prendre une autre tournure, Daniel accorda enfin ses faveurs au petit bouton rose tout gonflé qui suppliait qu’on le libère de ses tensions.


  L’orgasme fut instantané et violent, mais Daniel ne s’arrêta de s’abreuver à sa source que lorsque les spasmes de ce fulgurant orgasme eurent cessé. Il remonta doucement vers son ventre en dispersant des baisers à peine esquissés sur sa peau en feu, puis effleura du bout des lèvres les mamelons tendus et finit sa route au creux de son cou où il se délecta des pulsations affolées de son pouls. Rebecca, les yeux fermés, alanguie, s’efforçait de reprendre son souffle.


  Le poids du corps de Daniel tout contre elle lui arracha un soupir de contentement. Quand il l’embrassa, glissant sa langue contre la sienne, une nouvelle vague de chaleur s’empara d’elle. Le goût mêlé des sucs de son plaisir et de celle du whisky l’excita follement. Elle rouvrit les yeux pour découvrir que ceux de Daniel étaient presque noirs, ses pupilles complètement dilatées sous l’effet du désir.


  — Dis-moi, Rebecca, murmura-t-il doucement en la regardant droit dans les yeux. Depuis quand n’as-tu pas eu de partenaire ?


  — Quelque temps… pourquoi ?


  Il eut un sourire enjôleur puis se redressa et tendit une main à Rebecca. Celle-ci la saisit sans comprendre en quoi la question pouvait l’amuser et il l’entraîna à sa suite lui jusqu’à la cuisine.


  — Je peux me faire un café ? demanda-t-il.


  — Euh… oui, bien sûr. Le percolateur est là et les dosettes…


  — Eh, trésor, ne fais pas cette tête-là, la coupa-t-il en lui soulevant le menton de son index. C’est pour te laisser souffler que je fais une pause café. Sinon tu vas tomber dans les pommes à ce rythme. Enfile donc ma chemise pour ne pas prendre froid.


  Elle acquiesça, s’étonnant qu’il prenne de telles précautions. Après tout, elle l’avait poussé à accepter de coucher avec elle alors pourquoi ne pas le faire et repartir ?


  D’ordinaire, une aventure se déroule comme ça, non ? On boit un verre avec un mec et ça finit au pieu. Bon, objectivement, elle était ravie que ça se passe différemment avec Daniel. Il lui plaisait, et au plus profond d’elle-même, elle espérait bien que ça ne se limiterait pas à une seule nuit.


  Ce qu’il venait de lui faire vivre dépassait tout ce qu’elle connaissait. Grâce à lui, elle pouvait redéfinir le sens du mot orgasme. Elle revint dans la cuisine vêtue de la chemise de Daniel et le trouva sirotant son café, les reins appuyés contre le plan de cuisine. Il leva les yeux sur elle et lui sourit.


  — Approche-toi.


  Elle ne se fit pas prier et vint se nicher au creux de ses bras.


  — Tu étais vraiment au collège quand je suis née ? l’interrogea-t-elle d’une petite voix, la joue collée contre sa poitrine.


  — Ouep.


  — Merde… ça te fait quel âge, alors ?


  — Trente-cinq.


  — Merde…


  — Tu l’as déjà dit.


  — Tu dois me prendre pour une gamine.


  — Non. Mais je pense que je pourrais quand même t’apprendre quelques petites choses.


  — Ça c’est certain.


  Il tendit le bras pour poser sa tasse dans l’évier puis saisit la jeune femme par la taille et la souleva du sol pour l’installer sur le plan de travail. Il se plaça entre ses cuisses et l’embrassa tendrement.


  — J’ai envie de toi, Rebecca… lui dit-il en ouvrant son jean pour lui montrer la manifestation de son désir. Tu me veux toujours ?


  — Oui… murmura-t-elle en hochant la tête, les yeux rivés sur son membre dressé.


  — Écoute… J’ai pas une taille standard, tu l’auras remarqué… alors on va faire ça doucement, mais je veux que tu me le dises si jamais je te fais mal, OK ?


  — OK.


  — Tu me confirmes que tu n’es plus vierge, hein ?


  — Oui, oui… t’inquiète pas pour ça.


  — Trésor, vaut mieux que je m’en inquiète maintenant. Bien… mets tes bras autour de mon cou.


  Une nouvelle fois, elle obéit aux directives de Daniel qui la fit lentement avancer tout au bord du plan de travail. D’une main, il empoigna son sexe rigide et le frotta contre la vulve trempée de la jeune femme. Le clitoris encore sensible tressauta et Rebecca ne put réprimer un gémissement sourd. Daniel fouilla dans la poche arrière de son pantalon et en sortit un petit carré métallisé. Il déchira l’emballage et déroula le préservatif sur son sexe. Rebecca songea brièvement à lui demander s’il avait toujours des capotes sur lui, mais déjà il encerclait la taille de la jeune femme et la soulevait du comptoir.


  — Croise tes jambes autour de moi.


  Il fit quelques pas dans la cuisine et cala le dos de Rebecca contre un mur. Il la fit alors descendre sur lui et l’empala très lentement sur sa verge. Centimètre par centimètre, il pénétra dans les profondeurs de son intimité. Elle expira sourdement, ressentant avec une acuité aiguë la progression lente et mesurée du membre rigide en elle. 


  — Tu es exactement comme j’aime… souffla-t-il en s’enfonçant un peu plus. Étroite et mouillée.


  Il la soutint sous les fesses en la voyant glisser contre le mur.


  — Tout va bien, trésor ?


  — Mmmm…


  Il se retira un peu et replongea un peu plus loin. Lentement, il répéta ces mouvements jusqu’à ce qu’il soit totalement en elle. Il l’embrassa à nouveau et les mouvements de sa langue dans la bouche de Rebecca rythmèrent ceux de son sexe qui allait et venait en un glissement délicieusement brûlant. Elle gémit de plaisir sous la cadence qu’il donnait à ses coups de reins. Amples et vigoureux.


  Après quelques minutes de ce traitement sulfureux et sans se retirer d’elle, Daniel revint vers la table où il l’allongea et recommença à la pilonner tout en malaxant ses seins.


  — Rebecca… tu es toute chaude autour de ma queue… haleta Daniel contre sa bouche.


  Ces simples mots suffirent à électriser la jeune femme qui gémit de plus belle. Les frottements de leur pubis excitaient son clitoris congestionné. Daniel la besognait de plus en plus vite et de plus en plus fort, ondulant diaboliquement contre elle en soutenant une cadence qui arrachait des cris à sa compagne.


  — Viens, bébé… poursuivit Daniel en accélérant encore le rythme. Montre-moi que tu aimes ça…


  — Oui !


  — Vas-y, crie encore. J’aime que tu cries. Crie pour moi, Becca !


  — Oui ! Oh, oui !


  Daniel la sentit se contracter autour de lui quand l’orgasme se déchaîna en elle. Elle criait son nom, secouant la tête de droite à gauche comme une furie hystérique en se cambrant comme une possédée. Il n’en fallut pas plus pour le faire jouir à son tour.


  Dans un long râle proche du grondement bestial, Daniel atteignit les sommets du plaisir qui le secouèrent violemment. Plusieurs minutes plus tard, quand il releva les yeux sur Rebecca, il tressaillit en remarquant ses larmes.


  — Eh, trésor… dit-il en lui soulevant la tête. Pourquoi pleures-tu ? Je t’ai fait mal ? l’interrogea-t-il, horrifié. Tu aurais dû m’arrêter, je…


  — Non… c’est… je…


  Il se retira d’elle avec précaution et l’aida à se rasseoir. Encadrant son visage entre ses deux mains, il contempla les traits délicats de la jeune femme. Ses yeux brillaient, mais pas seulement de larmes, il en aurait mis sa main au feu. Ses joues étaient rougies de plaisir, son souffle encore rapide et à sa façon de le regarder, il comprit ce qui venait de se produire.


  — Merde, Rebecca… tu as eu une révélation ou quoi ?


  — C’était génial… avoua-t-elle alors qu’une nouvelle larme roulait sur sa joue.


  Il l’intercepta du bout de la langue et embrassa ses paupières, étrangement heureux de la voir émue et comblée à ce point. Il se savait bon amant, mais aucune de ses partenaires n’avait jamais pleuré de plaisir.


  — Reste là une minute, je vais… (m’enlever cette capote). Je reviens.


  Rebecca se sentait bien incapable de bouger, de toute façon. Juchée sur la table de sa cuisine, vêtue d’une chemise d’homme froissée et l’entrejambe délicieusement endolori, elle savait qu’elle ne tiendrait pas debout avant un petit moment. Aussi, attendit-elle sagement le retour de Daniel en essuyant les quelques larmes de pur bonheur qu’elle n’avait pu retenir.


  Mon Dieu… c’était… wouah !


  Jamais, mais alors jamais, même dans ses fantasmes les plus dingues, elle n’aurait cru pouvoir vivre une chose pareille. Daniel lui avait donné tant de plaisir qu’elle avait craint s’évanouir d’extase. L’orgasme, le vrai, celui qui faisait vibrer le corps dans son entier et tout le toutim… elle venait enfin d’en faire l’expérience.


   


  ***


   


  Dans la salle de bains, Daniel se lavait les mains en jetant un regard à son reflet dans le miroir.


  Il avait beau se répéter qu’étant célibataire depuis un certain temps, et bien que la Veuve Poignet lui ait porté secours régulièrement, il était plutôt normal qu’il trouve ses ébats avec Rebecca vraiment extra et d’ordinaire, il était toujours parfaitement détendu après le sexe. Alors pourquoi avait-il l’impression de manquer d’air ?


  Au fond de lui, il savait que ce n’était pas qu’une question de sexe, ni même l’intensité du plaisir ressenti qui empêchait son cœur de retrouver un rythme plus normal. Non, c’était plus subtil que ça. Plus effrayant aussi. Daniel fixa le miroir et inspira profondément.


  Rebecca.


  Il sortit le petit cahier toujours logé dans la poche de son jean et le caressa rêveusement. La jolie Rebecca. Timide et douce Rebecca… elle n’avait pas que des idées sulfureuses. Elle était volcanique et, visiblement, venait de vivre un orgasme d’anthologie. Cette découverte mettait le photographe dans tous ses états, ça et le fait que lui-même était totalement bouleversé par ce qui venait de se passer entre eux.


  Il remit le cahier dans sa poche, s’empara du peignoir accroché à la patère puis regagna la cuisine où il trouva la jeune femme, les chevilles croisées suspendues dans le vide, une main sur sa cuisse, l’autre chassant ce qui restait de ses larmes.


  Elle releva la tête lorsqu’il pénétra dans la pièce et lui offrit un adorable sourire troublant de sincérité. L’enveloppant dans l’épaisseur molletonnée du peignoir, il la contempla un instant. Elle avait vraiment du mal à revenir sur terre.


  — Tu veux un remontant ? demanda-t-il d’un ton qu’il espérait taquin.


  — Non, pas besoin, assura-t-elle. Mais je veux bien que tu m’aides à aller jusqu’au canapé.


  — Que je t’aide ? la reprit-il en la mettant debout, découvrant alors, éberlué, qu’elle tenait à peine sur ses jambes.


  — Je me sens vraiment bizarre…


  — Je vois ça. Attends, je vais te porter.


  Il la souleva dans ses bras comme si elle ne pesait rien et la transporta d’un pas assuré dans la pièce voisine. Une fois qu’elle fut assise sur le canapé, il prit place à côté d’elle et remit son pull qui traînait toujours sous la table basse. Rebecca somnolait déjà, remarqua-t-il.


  — Je vais devoir te border, finalement, annonça-t-il avec un sourire en coin.


  — Je suis désolée…


  — Y a pas de raison, trésor.


  — Daniel… tu…


  — Je ? continua-t-il comme elle s’obstinait à garder le silence.


  — Tu veux rester… dormir… avec moi ?


  Il tendit la main pour lui caresser la joue et son regard devint soudain plus sérieux. La jeune femme frissonna.


  — S’il te plaît, Daniel. Reste cette nuit.


  — Rebecca. Je ne peux pas.


  Il fallut quelques secondes à la jeune femme pour saisir ce que cela pouvait vouloir dire.


  — Oh, mon Dieu ! s’exclama-t-elle en se redressant. Tu es marié, c’est ça ? J’y crois pas, mais comment j’ai pu…


  — Non, non… eh, Rebecca, la coupa-t-il en lui prenant la main. Je ne suis pas marié, ni fiancé, ni en couple, rien.


  — Alors pourquoi ?


  — Trésor, je repars à New York dans une semaine, dix jours, au maximum.


  — Oh…


  — Je ne veux pas te faire de mal. Si je reste, on va peut-être refaire l’amour pendant la nuit, et sans doute encore au petit déjeuner… on va parler un peu, blaguer, se câliner… on remettra ça le jour suivant et peut-être même toute la semaine. On va s’attacher et on finira par avoir mal parce que je vais partir. Tu comprends ?


  Elle hocha la tête, mais ne put se résoudre à le regarder en face. De son côté, Daniel savait qu’il cherchait surtout à se persuader lui-même qu’il valait mieux en rester là. Ce qu’il ressentait lui fichait une trouille bleue et il avait besoin de prendre du recul.


  — Écoute, trésor. Il vaut mieux ne pas aller plus loin. Tu m’as offert un feu d’artifice de sensations comme je n’en avais pas eu depuis longtemps…


  — OK, j’ai compris. Tu peux partir.


  — Rebecca…


  — Non, c’est bon. C’était un plan cul et j’étais partante. Puisqu’on est d’accord, tu peux rentrer chez toi.


  — Rebecca, tu mérites mieux que…


  — Fous le camp, je te dis ! Barre-toi, dégage !


  Daniel n’insista pas. Inutile de la rendre plus amère encore en lui disant à quel point il regrettait que ça se passe comme ça et qu’à aucun moment il ne l’avait considérée comme un simple plan cul. Il pourrait aussi lui avouer que ça le rendait malade lui aussi, mais elle n’en croirait rien. Il se leva, se rechaussa, prit son blouson et quitta la maison sans se retourner.


  Cette fois, quand Rebecca entendit le moteur du pick-up se mettre en marche, elle ne se précipita pas dehors en courant. Par contre, elle s’effondra sur le canapé et pleura toutes les larmes de son corps. Pour elle, l’irrémédiable romantique, l’innocente rêveuse, rencontrer un tel homme et le perdre aussi vite était pire que tous les maux qu’elle avait supportés jusque-là.


  Le coup de foudre existait. Elle en avait eu la preuve… et la douleur n’en était que plus violente.
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  Je chevauchais mon amant en me déhanchant comme une possédée, ivre de plaisir. Il m’agrippait par les hanches, son bassin allant à ma rencontre en d’intenses mouvements dont les échos se répercutaient dans tout mon corps. Je hurlais que j’en voulais plus, le suppliais de me faire jouir…


   


  ***


   


  — Tu as l’air d’un déterré, frérot…


  Quand Brian pénétra dans la cuisine, les cheveux encore ébouriffés par le séchage énergique qu’il avait infligé à sa tignasse, Daniel ne releva même pas les yeux de sa tasse vide.


  De trois ans son aîné, Brian s’arrêta devant la porte du réfrigérateur et lança à son frère un regard perplexe. Malgré leurs prises de bec et l’éloignement du photographe, les deux frères avaient toujours été très complices et pour qu’un tel mutisme s’installe chez Daniel, il n’y avait pas trente-six raisons. Soit quelqu’un qui comptait pour lui venait de mourir, soit une fille était là-dessous.


  — Qu’est-ce qui se passe, Dan ?


  — Rien de nouveau.


  — Mais encore ?


  — Je ne suis qu’un sombre con qui s’est laissé mener par sa queue.


  — Oh… donc, c’est une fille.


  — Ouais… j’ai été minable.


  — Tu n’as pas pris de précautions ?


  — Ce n’est pas ça… marmonna Daniel en se levant pour se resservir un café.


  — Tu as envie d’en parler ?


  — Pas vraiment… de toute façon, je ne peux rien y changer.


  — C’est la serveuse d’hier soir ?


  — Mmmm… fit-il tristement en hochant la tête.


  — Si ce n’est pas un problème de capote, ce n’est pas méchant… si ?


  — Je lui ai fait du mal…


  — Euh… commença Brian, un peu gêné en avisant discrètement le bas-ventre de son frère. Tu veux dire physiquement ?


  — Non, bon Dieu, non ! Je connais mon matos, j’ai fait gaffe ! Tu me prends pour un sauvage ou quoi ?


  — J’ai eu son dossier entre les mains, se risqua Brian comme son frère gardait le silence. Elle est toute jeune…


  — Je sais ça aussi.


  — Elle n’avait peut-être pas encore…


  — Couché ? Si. Bon, écoute… je vais être direct. On s’est envoyés en l’air et c’était absolument génial, seulement je vais rentrer aux States bientôt et…


  — OK, j’ai compris. Pas d’attaches, pas de bobos.


  — Exactement.


  — Elle l’a mal pris.


  — Voilà.


  — Je suis désolé, Dan.


  — Et moi donc. Elle me plaît, Brian. Beaucoup. Trop. Je l’ai dans la peau, putain…


  Daniel vida sa seconde tasse de café et soupira longuement tandis que Brian, en bon psychologue, prenait la pleine mesure de la situation.


  — Je sais qu’on avait dit qu’on ne parlerait plus de nos conquêtes toi et moi, reprit Daniel en fixant son frère d’un regard pénétrant, mais elle n’est pas comme les filles que j’ai pu croiser jusqu’ici. Elle est jeune, c’est un fait incontestable, mais à l’intérieur, c’est de la braise… un volcan. Elle est tellement…


  — Dan, pourquoi ne pas le lui dire à elle, hein ?


  — Je ne peux pas.


  Daniel dévisagea son frère et ce que Brian lut dans ses yeux fut plus éloquent que n’importe quel mot.


  — Merde, souffla-t-il. À ce point-là ?


  — Je… j’ai pas su gérer ce qui s’est passé. J’ai eu la trouille. C’est pas le genre de truc qui arrive tous les jours, bordel !


  — Je comprends, Dan. Je n’ai pas vécu ça, mais je comprends ce que tu peux ressentir.


  — Elle m’a rembarré hier soir quand je lui ai dit que je ne voulais pas lui faire de mal. J’ai juste besoin d’y réfléchir, d’encaisser, tu vois ? Alors, je lui ai dit que je quittais la France bientôt… elle a cru que j’avais délibérément préparé un plan cul.


  — Putain, ne me dis pas que tu ne l’as pas contredite ?


  — Je suis parti.


  — Effectivement, tu as merdé.


  Le silence retomba dans la pièce et Brian s’installa sur une chaise en face de Daniel.


  — Du nouveau sur ses agresseurs ? demanda ce dernier au bout d’un moment.


  — Non. Mais je dois m’avancer au restaurant ce midi et rencontrer le patron. Tu n’as qu’à venir avec moi. Peut-être que tu pourras t’excuser auprès de la demoiselle en même temps et…


  — Elle ne sera pas là, aujourd’hui. Elle est de repos.


  — Tu veux venir quand même ? Honnêtement, frérot, je pense que ça te ferait du bien de ne pas ressasser ça tout seul ici. Et qui sait, ça t’aidera peut-être à y voir plus clair.


  — Tu as sans doute raison.


  Brian se leva pour contourner la table et posa une main ferme sur l’épaule de son frère avant de le secouer gentiment. Depuis leur plus jeune âge, les deux hommes étaient comme les doigts de la main. Côte à côte et inséparables. Quand l’un des deux avait un problème, l’autre faisait de son mieux pour le soutenir et l’aider. Le départ de Daniel pour New York avait certes jeté un froid sur cette complicité, mais ils ne s’étaient jamais tourné le dos.


  Aujourd’hui, Daniel avait besoin d’aide et de soutien, et Brian s’efforcerait de les lui apporter.


   


  ***


   


  La pluie ne cessait plus de tomber et comme si cela ne suffisait pas, Rebecca découvrit que sa chaudière avait une fuite. Quelle guigne.


  Depuis qu’elle s’était levée ce matin, tirée du lit après un cauchemar qui l’avait réveillée en lui arrachant un hurlement, elle avait vraiment l’impression que tout allait de travers. À peine avait-elle mis les pieds au sol qu’elle s’était tordu la cheville. Ensuite, au moment d’entrer sous la douche, elle s’aperçut qu’une immonde araignée était remontée par le siphon pour se mettre au chaud et la jeune femme avait fait un tel bond qu’elle s’était cogné la hanche contre la faïence du lavabo. Une fois habillée, elle se rendit dans la cuisine pour préparer du café et là… elle avait tout bonnement craqué.


  La tasse qu’avait utilisée Daniel était toujours dans l’évier et la dosette usagée dans le percolateur. Rebecca renifla tristement. Jamais elle n’aurait cru souffrir à cause d’un homme avec lequel elle avait passé en tout et pour tout trois heures.


  De plus, la chemise qu’il lui avait dit d’enfiler avant de lui faire l’amour dans la cuisine – et qui était imprégnée de sa virile odeur de mâle – trônait toujours sur son lit. Elle avait été incapable de s’en séparer, espérant secrètement la lui rendre elle-même à l’occasion d’une autre rencontre ou peut-être…


  — Hé, stop ! s’écria-t-elle tout haut. C’était un plan cul, point barre. Alors arrête de te faire du mal !


  Comme s’il suffisait de le dire pour que ce soit plus simple. Rebecca s’empara de la dosette froide et desséchée encore en place dans le percolateur et la jeta rageusement dans la poubelle puis fit chauffer la machine après avoir rempli le réservoir d’eau.


  En attendant que le voyant cesse de clignoter, la jeune femme plaça deux tranches de pain de mie dans le grille-pain, sortit le beurre et la confiture ainsi que le jus d’orange, installa une dosette de café neuve dans le petit filtre et appuya sur le bouton. Le crachotement caractéristique fut pour elle une douce et apaisante mélodie. Celle qui annonçait que sa dose de caféine lui serait bientôt accordée. Le grille-pain éjecta les tranches parfumées et l’estomac de la jeune femme gronda son approbation à l’idée du repas matinal qui allait suivre. L’air embaumait le café et le pain grillé.


  Voilà de quoi se réconcilier avec la vie !


  Rebecca passa les quinze minutes suivantes dans un silence quasi religieux, dégustant son pain beurré et copieusement tartiné de confiture tout en sirotant son café. Elle jeta un coup d’œil à la pendule fixée au-dessus de la porte. Presque 10 h.


  Décidant qu’il était hors de question de se laisser abattre, elle débarrassa la table, fit un brin de vaisselle, enfila ses boots et son manteau, releva sa capuche et sortit affronter la pluie en direction de Chez Gilou. Autant se morfondre avec les bons brownies de Betty comme consolation.


   


  ***


   


  — Donc, vous dites que ces types ne sont pas des habitués ?


  — Non. Ils viennent parfois, c’est vrai… mais ce n’est pas régulier. Et puis ce soir-là, y avait un match, alors vous savez…


  Brian Costa se tenait appuyé au bar où il notait soigneusement les propos du propriétaire. Pour retrouver les deux salopards qui avaient violenté la serveuse, c’était plutôt mal barré.


  — Votre établissement est-il muni d’une caméra de surveillance ?


  — Non. Ce genre de truc, ce n’est pas fait pour ici. Je tiens une petite brasserie, pas un restaurant de luxe.


  — Je comprends. D’autres clients pourraient peut-être donner un nom ?


  — Pas sûr, hélas…


  Daniel quitta son tabouret et se dirigea sans un mot vers le petit renfoncement menant aux toilettes pour hommes. Il avait la rage au ventre de ne pas pouvoir faire quoi que ce soit pour Rebecca. Il avait la tête qui tournait à force de penser à elle. Le tintement de la clochette de l’entrée retentit à l’instant où il quittait la salle de restaurant.


  Gilles leva le nez de ses verres et Brian se retourna machinalement.


  — Hé, ma toute belle ! lança le patron. Tu es tombée du lit ou quoi ?


  — Pas loin, Gilou, avoua Rebecca avec un timide sourire avant de se tourner vers l’autre homme. Bonjour, lieutenant Costa.


  — Mademoiselle Fortin, la salua ce dernier en lui serrant la main.


  Rebecca ressentit un étrange frisson qui n’était pas dû au contact de la main du policier. Non. C’est son regard qui la troubla. Ces yeux bleus, aux nuances subtiles, si magnétiques, si semblables à ceux de Daniel…


  — Dis-moi, Gilou… commença Rebecca en se hissant sur un tabouret. Tu saurais réparer une fuite à ma chaudière ?


  — Quel genre ?


  — Si je le savais.


  — Mon frère est bon bricoleur, intervint Brian en gardant un ton neutre.


  — On parle de moi ?


  La voix profonde de Daniel acheva de désarçonner la jeune femme. Si elle pouvait supporter le regard de Brian sans trop de peine, se retrouver en face de Daniel lui faisait trop mal.


  Elle déglutit avec difficulté et s’obligea à fixer Gilles qui essuyait ses verres avec dévotion. Celui-ci arqua un sourcil, étonné de voir sa serveuse soudain si anxieuse.


  Daniel eut un bref mouvement d’hésitation en découvrant la présence de Rebecca à côté de son frère. Elle détourna le visage si rapidement qu’il en fut presque vexé. Se sentait-elle blessée ou humiliée à cause de ce qui s’était passé entre eux la veille ? Ou lui en voulait-elle vraiment de n’être pas resté avec elle pour la nuit ?


  — Salut, Rebecca, dit Daniel en se hissant sur le tabouret à côté du sien.


  Elle marmonna un semblant de salutation et s’esquiva aussitôt. Daniel la retint par le coude et l’obligea à le regarder.


  — Eh… Rebecca…


  — S’il te plaît, laisse-moi partir.


  — Je croyais que vous aviez besoin d’un bricoleur pour votre chaudière ? relança Brian qui trouva le moment propice pour revenir sur le sujet.


  — Ta chaudière est en panne, Rebecca ? s’enquit gentiment Daniel.


  — Une fuite à ce que j’ai compris, poursuivit le policier en ignorant le regard noir que lui jeta la jeune femme.


  — C’est dans mes cordes.


  — Non, décida Rebecca. J’appellerai quelqu’un demain et…


  — Un technicien mettra peut-être huit jours à venir alors que Dan est déjà sur place, insista Brian.


  — Ça suffit ! s’insurgea la jeune femme dont le teint était passé au pivoine soutenu. Cette fuite attendra, point barre !


  — Eh, trésor, ne te fâche pas comme ça… la taquina Daniel en repoussant une des mèches de sa frange.


  — Ne m’appelle pas trésor. La petite sauterie est terminée, maintenant, arrête ton cirque et oublie-moi.


  Là-dessus, la jeune femme libéra son coude de la main qui la retenait encore, pivota et s’enfonça dans la cuisine. Au moins là, pensa-t-elle, il ne la suivrait pas.
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  Brian et Daniel se regardèrent un instant en silence. Par chance, la salle était encore relativement vide ce matin-là et Gilles s’était montré particulièrement discret. L’éclat de voix de sa serveuse ne devrait donc pas faire la une des potins du village dans la gazette du lundi matin.


  — Viens frérot. Je te paie un café, proposa Daniel.


  — Je suis vraiment désolé, Dan.


  — Bah… je ne peux pas lui en vouloir.


  Pourtant, Brian remarqua l’air meurtri de son frère. Si Daniel avait voulu donner le change en essayant de plaisanter avec Rebecca, la manœuvre n’avait abouti à rien et Dan était désormais plus morose encore que lorsque Brian l’avait découvert seul devant son petit déjeuner.


  Les deux hommes s’installèrent à une table près des fenêtres et commandèrent un café auprès de la seconde serveuse du restaurant que Brian suivit des yeux jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans le petit couloir.


  — Je t’ai vu, lança Daniel en s’enfonçant dans sa chaise.


  — Difficile de me rater.


  — Non, crétin… je t’ai vu reluquer cette fille.


  — Je suis célibataire depuis trop longtemps.


  — Mmmm… je sais ce que c’est. J’espère juste que tu auras plus de chance que moi.


  — Oh, je ne compte pas tenter quoi que ce soit avec elle. Ni avec aucune autre.


  — Pourquoi pas ? Elle est plutôt mignonne.


  — Ouais, mais je ne suis pas assez disponible et à mon âge, j’aspire à quelque chose de sérieux. Pas une histoire d’un soir.


  À nouveau, les deux frères échangèrent un long regard, puis Daniel baissa la tête, saisit sa serviette en papier et commença à la triturer.


  — Je te comprends, admit-il.


  — Tu penses vraiment être prêt à te caser, Dan ?


  — Ce serait raisonnable.


  — Mais ça ne te ressemblerait pas, frérot. Je t’imagine mal rentrer chez toi chaque soir et glisser les pieds sous la table en attendant que ta petite femme te mitonne des plats gorgés d’amour.


  — Pourtant, c’est une idée qui me trotte dans la tête. Surtout depuis hier…


  Lise revint à ce moment-là avec un plateau contenant café, lait et sucre.


  — Voici, messieurs.


  — Merci, répondirent les deux hommes en chœur, ce qui fit sourire la jeune femme.


  — N’hésitez pas à demander autre chose si besoin est, ajouta Lise avant de s’en retourner.


  Une fois de plus, Brian la suivit des yeux. C’était une jolie brune plutôt grande aux yeux couleur gris ardoise, légèrement en amande. Sa petite bouche en forme de cœur dont la lèvre inférieure était plus pulpeuse que l’autre, lui donna quelques idées vraiment déplacées.


  — Qu’est-ce qui t’arrive ? questionna Daniel qui avait remarqué que son frère se dandinait curieusement sur sa chaise.


  — Tu veux des détails ou la formule light ?


  Daniel céda à un éclat de rire et ses yeux se mirent à pétiller.


  — Je veux du cru, moi. Toujours !


  — La bouche de cette serveuse me plaît.


  — Tu appelles ça du cru ?


  — Dan, tu es vraiment irrécupérable, s’amusa Brian.


  — Arrête un peu de la jouer adulte blasé et responsable, tu m’en as raconté de bien plus graveleuses à l’époque du lycée. Allez, je ne suis pas né de la dernière pluie et je ne risque pas d’être choqué alors, vas-y, ne m’oblige pas à te supplier, j’aurais l’air d’un con.


  Brian ébaucha un sourire de prédateur, se mordilla la lèvre inférieure et secoua la tête comme s’il ne croyait pas à ce qu’il était sur le point de confier.


  — Je me la suis imaginée… agenouillée devant moi. Ma queue dans sa bouche. Voilà, tu es content, espèce de petit vicieux ?


  — Ouais.


  Ils rirent joyeusement, savourant cette complicité qu’ils avaient partagée durant des années. Daniel se rendit soudain compte à quel point son frère lui avait manqué. Ces quatre années passées seul à New York lui avaient certes amené la notoriété et l’aisance financière, mais pour en arriver là, il avait dû sacrifier cette relation unique qu’il avait avec Brian.


  Quatre ans sans lui envoyer ne serait-ce qu’une lettre. Quatre années en totale immersion dans son monde de paillettes, de filles faciles et d’apparitions dans un univers où il voulait absolument avoir sa place. Il était arrivé aux States avec soixante-quinze mille euros et avait refait sa vie en commençant par le début. Il ne lui avait fallu qu’un an pour se faire un nom et sortir du lot des amateurs. Aujourd’hui, il était reconnu – du moins, là-bas – et avait son propre studio.


  La nostalgie l’avait poussé à revenir aux sources, sur le chemin de son enfance, à l’essentiel. Revoir son frère était nécessaire.


  — Hé… tu es toujours avec moi ?


  — Hein, quoi ?


  — Je te demandais si tu pensais venir avec moi voir maman, cet après-midi.


  — Ça ne risque pas de lui faire un choc de me voir après toutes ces années ?


  — Je pense au contraire que ce serait bien pour elle.


  Daniel n’en était pas si sûr, mais pourquoi pas, après tout ? Ce serait certainement préférable à l’alternative qu’il se préparait à endurer. Rebecca avait déjà tiré un trait sur lui.


  — OK. Je viendrai.


  — Merci, frérot.


   


  ***


   


  Rebecca discutait avec Betty qui s’affairait déjà à la confection de tourtes farcies. Le dimanche, elle faisait toujours en sorte que le menu soit un peu plus gai que les autres jours. Tout en abaissant sa pâte, elle lançait des regards entendus à la serveuse qui marmonnait encore.


  — Je te jure… c’est quand même incroyable. Faire comme s’il ne s’était rien passé, ça me rend complètement dingue !


  — Peut-être qu’il n’a pas envie d’étaler ça ici. C’est tout.


  — Je ne sais pas…


  — Il te plaît pourtant, ce gars, non ?


  — Mmmm… marmonna Rebecca en portant une attention excessive à ses ongles.


  Ça pour lui plaire, il lui plaisait. Mais ses sentiments ne pouvaient compenser l’attitude de Daniel. Il l’avait utilisée. OK, elle s’était jetée sur lui, mais quand même ! La douleur qu’elle ressentait dans sa poitrine à l’idée qu’il repartirait bientôt comme il était venu la troublait intensément. Elle n’avait jamais été réellement amoureuse, n’avait connu que des hommes gentils, pour la plupart, mais qui n’avaient jamais suscité chez elle le moindre désir de creuser les choses.


  Daniel avait déclenché ce désir, cette attente, ce… besoin. Dans son cœur, ça avait été évident à l’instant où il l’avait embrassée. Il l’avait fait se sentir vivante, importante, belle…


  — C’est juste un séducteur. Il n’y a rien de sérieux. Y aura jamais rien de sérieux avec un homme comme lui.


  — Bah, tu nous ferais pas une scène pareille s’il n’en valait pas la peine, renchérit Betty.


  — Il est…


  — Vous avez vu les deux types dans la salle ? coupa Lise, la mine exaltée, en franchissant le seuil de la cuisine. Le flic et le cow-boy ?


  — Oui, répondirent la cuisinière et Rebecca d’une seule voix.


  — Trop canons, ces mecs !


  — Lise ? Je croyais que tu ne t’intéressais plus aux hommes depuis…


  Rebecca ferma les yeux en suspendant sa phrase, mais le mal était fait. Lise baissa la tête, une main délicate se posant machinalement sur son ventre plat. Les yeux soudain embués, son visage blêmit à vue d’œil.


  — Merde, Lise… excuse-moi, je suis désolée… s’empressa de rajouter Rebecca.


  — Ça va… je dois réapprendre à vivre de toute façon.


  — Lise…


  — Éviter le sujet ne changera rien.


  Lise vivait avec sa tante depuis la mort de ses parents, tous deux tragiquement emportés dans un accident de la route huit ans plus tôt. Fille unique, tout comme Rebecca, les deux jeunes filles s’étaient vite entendues lorsque Rebecca avait commencé à travailler à la brasserie.


  Grande, brune, mince et sans le moindre complexe, Lise était de ces filles qui vivent la vie à cent à l’heure en ne laissant aucune miette aux autres. À l’âge de vingt-six ans, la jeune femme avait déjà fait l’expérience d’un mariage malheureux. Un véritable gâchis.


  Cette union s’était soldée par des tromperies, des humiliations, quelques coups et les accusations les plus sombres lorsqu’elle avait annoncé à son mari qu’elle était enceinte. Grossesse qu’il avait réfutée sous prétexte qu’il ne pouvait pas être le père. Et pourtant… Lise avait été respectueuse de son statut d’épouse jusqu’au jugement, malgré les horreurs que lui avait fait subir Patrick.


  Le mariage fraîchement dissout, Lise avait fait une fausse-couche. Le choc, avaient déclaré les médecins. Elle était alors dans son cinquième mois de grossesse et avait mis du temps à accepter ce nouvel échec. Célibataire depuis près de huit mois, elle avait tiré un trait sur les hommes et les accessoires qui vont avec.


  — Je voulais juste faire remarquer que ces deux types étaient vraiment mignons, c’est tout.


  — Tu as raison, Lise.


  — Même que notre Rebecca en sait quelque chose… ajouta malicieusement Betty.


  — Comment ça ? reprit la grande brune, soudain curieuse.


  — Je ne suis pas sûre que tu aies envie d’entendre mes pitoyables déboires sentimentaux…


  — Tu es sortie avec l’un d’eux ?


  — Mmmm… le cow-boy. Hier soir. Il m’a raccompagnée après que j’aie été agressée un peu plus bas dans la ruelle.


  — Bon sang, c’est vrai… Betty m’en a parlé, ce matin. Ma pauvre chérie… quelle horreur !


  — Je vais bien, ne t’inquiète pas.


  Lise pressa affectueusement la main de son amie.


  — Et donc, le gars t’a ramenée chez toi et là… ?


  — Là, il s’est d’abord montré très poli, sage, aimable… et quand il a été sur le point de partir…


  — Parce qu’il est venu chez toi, dans ta maison ?


  — Oui. Je lui ai offert un verre.


  — Oh…


  — Donc au moment de partir, je…


  Soudain gênée, Rebecca n’osa plus rien dire.


  — Oui ? la poussa Lise, franchement intéressée par la suite.


  La serveuse inspira profondément et fixa sa collègue d’un regard de défi.


  — Je lui ai dit que j’avais envie de lui et ma foi, comme il en avait envie aussi… voilà.


  — Et c’était bien ?


  — Lise !


  — Allez, raconte un peu ! S’il te plaît, je dors seule depuis des mois et j’ai oublié ce que ça fait.


  — C’est un très bon amant.


  — Très bon ?


  — Merveilleux. Génial. Fantastique. Hallucinant.


  — Eh bien ! Et pourquoi es-tu ici avec nous au lieu d’être dans ses bras pour le deuxième round ?


  — Daniel… il n’est pas d’ici. Il est juste de passage chez son frère et il va repartir aux USA dans quelques jours.


  — Et alors ?


  — Il ne veut pas s’impliquer. Il est parti hier soir en me disant qu’on ne devait pas aller plus loin… qu’il ne voulait pas me faire de mal, que je méritais mieux… Bref, tout le tralala à trois balles pour me dire qu’en fait il voulait juste tirer un coup et c’est tout.


  — Rebecca, je trouve que tu juges ce jeune homme bien durement, décréta alors Betty qui en était à sa troisième tourte.


  — Ce jeune homme a trente-cinq ans et malgré ce qu’il m’a dit, je suis sûre qu’il y a une madame Costa qui l’attend quelque part.


  — Et l’autre type ? coupa Lise qui n’avait pas perdu le fil de ses propres pensées.


  — L’autre type, c’est le lieutenant Brian Costa. Le frère de Daniel.


  Les yeux de Lise se mirent à briller de convoitise. Peut-être que Brian se montrerait plus avenant avec son amie, songea Rebecca en espérant sincèrement que ce serait le cas. Lise avait besoin d’un homme qui la traite bien et prenne soin d’elle. Quelqu’un de sérieux et de présent à ses côtés.


   


  ***


   


  Revoir sa mère n’avait pas spécialement transcendé Daniel. Loin de là. La pauvre femme ne disait pratiquement rien, avait les yeux vides et, à en croire l’infirmière qui était venue lui donner ses soins peu avant qu’ils ne repartent son frère et lui, elle était comme ça pour ainsi dire en permanence. C’était franchement triste. Daniel se souvenait d’une femme vive, rieuse, tendre. La voir si diminuée, bien qu’il ait été prévenu de son état par Brian, rendit le jeune homme morose.


  Il avait au moins une petite consolation. L’établissement était de qualité et les soins qu’elle recevait étaient sérieux et appropriés.


  — Tu veux faire un bowling, frérot ? C’est mon soir de repos.


  — Euh… non. Je vais aller me balader tant qu’il fait encore jour et voir si je peux faire quelques photos.


  — Comme tu veux.


  Une fois rentré chez Brian, Daniel vérifia son matériel puis monta dans son pick-up. Se laissant entraîner au gré des routes et des chemins, il fit quelques arrêts pour fixer cette campagne aux couleurs automnales sur la carte mémoire de son appareil. La lumière était encore bonne, mais elle déclinait vite, aussi, peu avant 18 h, le photographe remballa ses affaires et reprit la route.


  Sans même s’en rendre compte, il arriva dans le quartier où vivait Rebecca. Que risquait-il à s’arrêter chez elle ? Qu’elle lui balance une casserole en pleine figure, littéralement parlant ?


  Sans se poser davantage de questions, Daniel remonta la petite rue et coupa le moteur juste devant sa maison. Il devait lui parler, quoi qu’il lui en coûte.


  Ce qu’il avait dit à son frère plus tôt dans la journée était vrai. Il pensait vraiment à se caser. Trouver une femme qui saurait l’aimer, lui et sa personnalité particulière. Une femme passionnée qui saurait tempérer son caractère. Une femme qui, s’il la rencontrait ici, devrait sacrifier bien des choses, comme lui-même l’avait fait quatre ans plus tôt.


  Il n’était pas certain de vouloir imposer ça à Rebecca. Pourtant, c’est elle qu’il voulait, et aucune autre.


  [image: ]


  Il me maintenait par les poignets, son torse plaqué contre mon dos, son sexe dur s’insinuant dans ma fente mouillée et glissante. Il me martelait, me pilonnait. Et je criais « Encore ! Encore ! »


  Il libéra alors un de mes poignets et joua de ses doigts agiles entre mes fesses frémissantes tout en me besognant avec force, m’offrant un orgasme mémorable en atteignant lui-même la cime du plaisir…


   


  ***


   


  Daniel remonta le col de son blouson, s’avança dans la petite allée au dallage ocre et pénétra sous la véranda. De la musique lui parvenait par salves sourdes et la lumière visible dans le salon confirmait la présence de Rebecca. Il enfonça le bouton de la sonnette et contempla la pointe de ses bottes. Quand des bruits de pas résonnèrent de l’autre côté de la porte, il releva les yeux.


  — Oui ?


  — Salut.


  Rebecca croisa les bras sur sa poitrine et le toisa d’un air renfrogné.


  — Qu’est-ce que tu viens faire là ? Ne me dis pas que Gilles t’a quand même envoyé m’aider pour la chaudière, parce que…


  — Non, la coupa-t-il. Non, il ne m’a rien demandé.


  — Alors… pourquoi es-tu venu ?


  — J’ai envie d’être avec toi, Rebecca.


  — J’en avais envie hier soir, moi.


  — Laisse-moi t’ex…


  — Laisse tomber, Daniel.


  — Dis-moi au moins pourquoi tu étais si froide avec moi ce matin ?


  — Je n’étais pas froide.


  — Si. Froide, distante… triste.


  La jeune femme sembla trouver ce dernier adjectif exagéré et elle fronça les sourcils.


  — Je… bon, tant pis si tu trouves ça puéril et immature, mais ce matin, j’étais toujours en colère parce que tu m’as jetée comme un chewing-gum sans goût et que ça m’a fait vraiment mal. Je n’arrive pas à me convaincre que tu m’aies donné la vraie raison de ton refus de rester hier soir. C’était pourtant pas beaucoup demander. Une nuit. Juste une. Je suis vraiment trop naïve…


  La voix de Rebecca dérailla légèrement. Elle serra ses bras autour d’elle, comme pour se protéger et ce geste fit remonter une boule douloureuse dans la gorge de Daniel.


  — Je ne veux pas te faire souffrir…


  — Je ne suis plus une gamine, Daniel. Un peu trop fleur bleue, je te l’accorde, mais je peux gérer une partie de jambes en l’air sans que ça n’engage quiconque. Et si tu étais réellement soucieux de ne pas me faire souffrir, tu ne m’aurais pas repoussée comme ça. Ça, c’était juste petit.


  — Je ne te repousse pas, je… écoute, tu veux bien me laisser entrer ? On se les gèle, dehors.


  Elle hésita, visiblement peu encline à en discuter plus longtemps.


  — S’il te plaît, Becca.


  Elle s’écarta pour lui laisser la place, certaine qu’elle allait s’en mordre les doigts très vite, et Daniel se dressa de toute sa hauteur tout près d’elle. Il remarqua qu’elle était vêtue de façon décontractée. Un leggins noir perdu sous un large pull rouge deux fois trop grand pour elle, et ses pieds étaient emmitouflés sous de grosses chaussettes écossaises.


  — Tu m’excuseras si je ne t’offre rien à boire, mais la dernière fois que je l’ai fait, j’ai fini au fond de mon lit à chialer comme une gosse qui n’aurait pas reçu le jouet commandé au Père-Noël.


  — Tu es bien plus sensible que je le pensais, murmura-t-il d’une voix douce qui lui parut sincère.


  — Ouais, bon, peu importe. Alors, comment appelles-tu ta sortie fracassante d’hier soir ?


  — Je voulais te protéger, Rebecca. Ce matin… je discutais avec mon frère et figure-toi que nous aspirons à la même chose, tous les deux. Nous poser. Pour de bon.


  — Je ne vois pas trop le rapport avec ce qui nous intéresse.


  — Ce que je veux dire, Rebecca, c’est que je ne veux plus courir. Je veux rencontrer une femme et envisager un avenir avec elle. Mais pas ici.


  Nouveau froncement de sourcils. La jeune femme, perplexe, s’humecta les lèvres et parut chercher ses mots.


  — Pourquoi pas ici ? Je veux dire… je sais que tu as acquis une certaine réputation à New York, que tu bosses là-bas, mais…


  — Au risque de paraître égoïste, je ne veux pas tout recommencer à mon âge. J’ai construit quelque chose là-bas, effectivement, et j’y ferai ma vie. La femme qui voudra de moi… me suivra.


  — Tu as raison. Tu es égoïste.


  — C’est comme ça. C’est pour ça que j’ai tout arrêté avec toi, hier soir. Je ne peux pas t’imposer de mettre ta vie de côté pour moi juste parce que je te trouve superbe et que tu m’inspires des scénarios vraiment torrides. C’est juste que quand je vais rentrer chez moi, je ne regarderai pas en arrière. Ce n’est pas honnête vis-à-vis de toi, Becca. Me comprends-tu mieux ?


  — Oui… je crois, admit-elle en ravalant un sanglot.


  — Trésor, je suis désolé. Vraiment désolé.


  Quand il la prit dans ses bras, Rebecca ne fut plus en mesure de contenir ses larmes. Elle encercla la taille de Daniel et se serra contre lui aussi fort qu’elle le put. Elle avait besoin de ce contact, besoin de sa force. Répondant à ses prières muettes, il l’enveloppa totalement et la berça, la joue contre ses cheveux, lui murmurant des mots réconfortants. Et tandis qu’elle acceptait d’abandonner l’idée de vivre quelque chose avec cet homme, Daniel sentit son cœur se gonfler d’une émotion inconnue l’ébranlant tout entier.


   


  ***


   


  Daniel était à deux doigts de craquer. La voir si fragile et se savoir responsable de cet état le rendait fou de colère contre lui-même. Il n’aurait pas dû accepter ce verre l’autre soir, n’aurait pas dû garder son cahier, n’aurait pas dû chercher à la revoir. Le parfum de Rebecca lui brûlait la gorge, imprégnait sa peau, ses vêtements. Il la désirait comme un diable et se sentait minable de ne pas parvenir à se contrôler.


  — Dan…


  — Mmmm ?


  — Tu m’as dit que tu aimerais me prendre en photo.


  — Oui.


  — C’est toujours vrai ?


  — Bien sûr, affirma-t-il tout en se donnant mentalement un coup de pied aux fesses.


  — Tu veux le faire maintenant ?


  Il allait devoir sortir l’artillerie lourde pour se botter le cul, maintenant. Il lui souleva le menton du bout des doigts.


  — Avec tes yeux bouffis et ton nez rouge ? On va lancer une nouvelle mode à coup sûr, trésor.


  — Je suis sérieuse, marmonna-t-elle l’air boudeur.


  — Moi aussi, répliqua-t-il d’un ton ferme. Alors, nous allons arranger ton joli minois et je vais faire de toi mon modèle de l’année, tu vas voir.


  C’était certainement la plus mauvaise idée qu’il ait eue de toute cette fichue journée, mais il ne pouvait plus revenir en arrière. Rebecca esquissa un sourire qui le fit chavirer et, ne pouvant se contenir plus longtemps, il se pencha sur elle et lui offrit un baiser d’une tendresse qui le surprit lui-même.


  Une main sur sa joue, l’autre sur sa nuque, il butina ses lèvres, les picora. Lentement. Des baisers à peine appuyés, très légers. Des baisers presque… timides.


  Il s’écarta un peu et admira son regard troublé avant de ressortir pour aller chercher son matériel. Le professionnel prit le pas sur le séducteur stupide. Daniel savait déjà le genre de photos qu’il allait lui proposer de faire. Le genre de pose qu’il voulait la voir prendre. Il avait décidé que quoi qu’il arrive, il ferait vivre à Rebecca ses fantasmes inavoués. Ceux qu’elle avait couchés dans son carnet. Ceux qu’il connaissait désormais par cœur.


  Quand Daniel revint quelques minutes plus tard, il trouva la jeune femme dans le salon, à genoux devant sa chaîne hi-fi, en train de trier des CD. La voir ainsi, son ravissant derrière moulé dans le lycra noir, son pull remonté sur ses hanches, les chevilles croisées en une posture étonnamment sage, provoqua un élancement presque douloureux dans son bas-ventre.


  Son sexe se contracta furieusement, déjà prêt pour la suite des réjouissances. Le photographe déposa ses affaires au sol puis se mit à l’aise en retirant ses bottes et son blouson.


  — C’est dommage que tu n’aies pas de cheminée. Ce genre d’ambiance est vraiment géniale pour ce que j’ai en tête.


  — Il y a une cheminée chez Lise.


  — Lise ?


  — Ma collègue. La grande brune.


  — OK, je vois. Eh bien, peut-être nous prêtera-t-elle sa maison pour une séance, une prochaine fois, s’amusa Daniel en la gratifiant d’un clin d’œil.


  — Mais c’est une super idée !


  — J’ignore si ton amie serait disposée à te voir déambuler nue devant sa cheminée dans des poses absolument scandaleuses juste pour satisfaire mon ego de photographe.


  — Des photos… nue ?


  Daniel dut se faire violence pour ne pas sourire devant la mine atterrée de Rebecca.


  — Je ne t’ai pas dit que je faisais des photos de charme, aussi ?


  — Si, tu me l’as dit, mais…


  — On peut commencer par du glamour si tu es mal à l’aise, trésor.


  — Je préférerais, oui.


  — OK, ça me convient très bien.


  Il s’approcha de la jeune femme et lui tendit la main pour l’aider à se lever.


  — Alors ? reprit Rebecca. Où dois-je me mettre ?


  — Viens par là.


  Elle le suivit docilement dans la cuisine où il alluma la petite lampe dissimulée sous la hôte aspirante puis lui libéra les cheveux de façon à les désordonner savamment. Il fit également glisser l’encolure du pull sur son épaule nue.


  — Bien, reste là, je vais chercher mon appareil.


  Rebecca était perplexe. Avait-il vraiment l’intention de faire son shooting au milieu de sa cuisine ? Pas très glamour comme schéma.


  Quand Daniel revint, l’attitude de la jeune femme lui coupa le souffle.


  — Surtout ne bouge plus, la pria-t-il en se hâtant de sortir un objectif et de le visser sur le boîtier de son Canon.


  Elle s’était adossée à la cuisinière, la faible lumière de la hôte enveloppant ses cheveux blonds d’un halo doré. Un genou relevé, son pied appuyé contre le four, elle mordillait son index avec une moue enfantine. C’était absolument génial.


  Daniel prit plusieurs clichés avant de réajuster l’éclairage d’appoint. Rebecca se laissa rapidement entraîner par le professionnalisme de son compagnon. Il la guidait tantôt de la voix, tantôt par des gestes plus ou moins vifs, mais chaque fois, il fixait sur elle un regard qui lui donnait des frissons. Un regard qui lui disait combien il la trouvait belle, désirable. Un regard qui l’ensorcelait.


  Après une dizaine de minutes, Daniel proposa d’essayer autre chose.


  — Bien. Maintenant que tu es plus à l’aise, tu pourrais retirer ton leggins ?


  — Et rester en pull et chaussettes ?


  Il hocha la tête, l’air malicieux, et Rebecca se mordit la lèvre sans pouvoir réprimer un sourire mutin. Elle s’exécuta et envoya valser le vêtement dans le couloir.


  — Comment veux-tu que je m’installe ?


  — Je vais t’aider à grimper sur le plan de cuisine.


  Une fois assise sur le marbre froid, les genoux repliés sous elle, Daniel s’attarda à positionner son pull pour lui donner l’air le plus sexy possible. En appui sur ses deux bras tendus à côté de son genou gauche, l’encolure du pull dénudant si largement son épaule droite que la naissance d’un sein en était dévoilée, les cuisses exposées, Daniel lui fit incliner légèrement la tête dans une attitude aguicheuse.


  — OK, trésor. Maintenant entrouvre ta jolie bouche, mouille un peu tes lèvres et… ouais, magnifique. C’est exactement ce que je veux, Rebecca.


  Il la mitrailla littéralement. Sous l’objectif, Rebecca jouait les allumeuses, provoquant intentionnellement le photographe. Elle se mit à genoux et cambra le dos pour mieux souligner le relief de sa chute de reins. Le pull finit par ne plus vraiment recouvrir ses fesses. Daniel, les sens en feu, n’hésita pas plus longtemps à profiter de ses avantages.


  — Enlève donc ce pull, proposa-t-il d’une voix veloutée.


  En chaussettes écossaises et string rouge passion, Rebecca lui offrit le plus savoureux des spectacles. Ses petits seins nus pointant avec impertinence, elle lui fit face, assise sur ses talons, les mains posées à plat entre ses genoux écartés. Elle s’humecta les lèvres lentement, consciente du pouvoir qu’elle exerçait sur Daniel.


  Celui-ci s’approcha et, sans un mot, suçota ses mamelons l’un après l’autre avec une insistance qui déclencha des vagues électriques dans le ventre de Rebecca. Le photographe contempla son œuvre, frôlant les rondeurs tentatrices de ses seins du bout des doigts et, visiblement satisfait, reprit son appareil.


  Toute fébrile d’excitation, les pupilles dilatées par un désir à fleur de peau, l’expression de Rebecca fut fixée sur la carte mémoire. Elle joua longuement à cette joute silencieuse et séductrice que lui imposait le photographe, prenant des poses audacieuses, mimant un plaisir auquel elle souhaitait bientôt succomber, savourant par anticipation les étreintes de Daniel.


   


  ***


   


  Daniel n’en pouvait plus. Rebecca possédait une telle présence, une telle sensualité, que se contenter de la regarder dans l’objectif devenait intolérable. Il avait besoin de plus. De bien plus !


  La voir offerte, son corps fin et élancé posant dans des attitudes plus que suggestives, son regard brillant, ses joues rosies et ses lèvres… sa bouche… C’était innommable ce qu’il voulait qu’elle fasse avec sa bouche.


  Daniel remarqua le subtil changement dans le comportement de la jeune femme. Elle ne jouait plus les modèles. Elle cherchait à le séduire, à l’exciter. Délibérément. Et ça fonctionnait on ne peut mieux.


  Perdant tout raisonnement professionnel, Daniel abandonna son appareil au sol et se dirigea vers elle. Il la fit asseoir plus confortablement sur le comptoir, se faufila entre ses cuisses pendantes et l’embrassa à pleine bouche. Elle gémit sous l’assaut et répondit avec ardeur à ce baiser dévorant.


  — J’ai envie de toi, murmura-t-il contre sa bouche quand ils reprirent leur souffle. J’ai envie de te faire des choses dingues, Rebecca…


  — Comme quoi ?


  — Trésor, si je commence à évoquer mes fantasmes, tu vas t’enfuir en courant.


  — Je ne suis pas partie en voyant ta queue, tu te souviens ?


  — Ouais, sourit-il en se frottant contre elle. D’ailleurs j’ai bien envie de revoir ta jolie bouche sur cette partie de mon anatomie. De sentir ta langue sur moi, de te regarder me sucer…


  — Et quoi d’autre encore ? s’enquit-elle alors qu’il la soulevait pour l’emporter au salon.


  — Tout ce que tu veux… tu peux tout me demander, Becca.


  Il la lâcha sur le canapé et elle rebondit deux fois avant de se stabiliser. Daniel ouvrit sa braguette, empoigna son sexe frémissant et le flatta d’une longue caresse sans la quitter des yeux.


  Rebecca frissonna en le voyant s’approcher d’elle. Se redressant sur ses genoux, le regard rivé au sien, elle se saisit de l’objet de sa convoitise dès qu’il fut à porter de main et le glissa lentement entre ses lèvres impatientes.
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  Daniel grogna de satisfaction, ses hanches ondulant doucement pour accompagner les caresses offertes par la bouche chaude de Rebecca. Il lui tenait la tête à deux mains, mais sans entraver ses mouvements. Il voulait qu’elle se sente libre, qu’elle le prenne à son rythme. De temps à autre, elle lui accordait un regard brûlant et gratifiait son gland avide d’un coup de langue lascif. Si elle continuait comme ça, elle allait réussir à le faire jouir.


  Il fallait absolument qu’il cesse de la regarder. La voir s’affairer sur lui ainsi était plus excitant encore que le geste lui-même. Il renversa sa tête en arrière et ferma les yeux, s’obligeant à refréner ses instincts, mais quand il sentit son gland glisser sur sa langue, s’enfoncer dans sa bouche alors qu’elle l’avalait aussi loin que possible, il sut qu’il devait l’arrêter. À regret, il bloqua sa tête et se retira.


  — Je suis désolée si j’ai…


  — Chuuut, la coupa-t-il en se plaçant à sa hauteur. Tu fais ça très bien, je te l’ai déjà dit. En fait, tu fais ça tellement bien qu’il était plus sage que je t’arrête.


  — Oh…


  Perplexe et pas convaincue, elle se força néanmoins à sourire. Daniel la repoussa gentiment sur le canapé et entreprit d’enlever sa chemise et son jean. Ils se retrouvèrent tous les deux avec leur seul slip sur le derrière.


  Rebecca prit alors conscience de la puissance du corps du photographe. Lorsqu’il lui avait fait l’amour, la veille, elle n’avait pas eu le temps de le contempler à loisir. Cette fois, elle s’attarda sur les cuisses fermes, le ventre plat, les pectoraux saillants, les larges épaules…


  Daniel la fixait avec un sourire amusé. La voir le détailler de la sorte lui plaisait infiniment. La mâle satisfaction qui se peignit sur le visage de Daniel n’échappa pas à Rebecca qui rougit comme une adolescente.


  — Prends ton temps, trésor. J’aime me regarder à travers tes yeux.


  — Je sais que c’est… enfin, que ce n’est pas…


  — J’adore que tu me regardes comme ça, assura-t-il en lui caressant la joue.


  Un peu rassurée, la jeune femme se risqua à laisser courir ses doigts sur le torse nu, jouant dans la fine toison brune, suivant le contour des petits tétons érigés. Machinalement, elle s’humecta les lèvres.


  — Vas-y, ma belle… tu peux me faire tout ce que tu veux, clama-t-il comme s’il avait perçu le désir qu’elle avait d’embrasser ses mamelons, elle aussi. Ce soir, je suis ton jouet.


  — C’est étrange…


  — Quoi donc ? demanda Daniel alors qu’elle pinçait doucement une pointe durcie.


  — Je me rends compte que les hommes que j’ai connus ne me parlaient pas comme toi.


  — C’est à dire ?


  Il essayait de suivre le fil de la conversation, mais la douce torture qu’elle lui infligeait le menait déjà vers d’autres pensées ô combien moins terre à terre. Et il adorait ça.


  — Ils ne m’encourageaient pas. Et ne me demandaient pas non plus si j’aimais ce qu’ils me faisaient.


  — C’est fort dommage pour eux… gémit-il tandis qu’elle osait enfin saisir le mamelon entre ses lèvres. Mmmm… c’est bon ce que tu me fais, Becca…


  Durant un long moment, il ne fut plus question de conversation. Savourant la sensation de la langue chaude de Rebecca titillant alternativement ses tétons, Daniel se contenta de gémir de plaisir, surtout lorsqu’elle pinça la pointe d’un mamelon sans lâcher celui qu’elle avait en bouche. Il caressait distraitement ses cheveux en soulevant son bassin malgré lui.


  Un peu confuse, la jeune femme se rendit compte qu’il se cambrait sous elle sans chercher à dissimuler à quel point il aimait ce qu’elle lui faisait. Il caressait maintenant ses fesses d’un geste tendre, allant parfois entre ses cuisses pour frôler son sexe trempé de désir, grognant plus fort encore son approbation. Rebecca se troubla en constatant qu’elle était tellement excitée qu’elle avait envie de choses qu’elle n’aurait jamais osé faire même dans ses fantasmes les plus tabous.


  — Tu es toute mouillée… souffla-t-il à l’oreille de Rebecca en se redressant pour mieux la caresser. Ça t’excite ce que tu me fais ?


  — Oui, avoua-t-elle contre son torse, horriblement mal à l’aise.


  — Tu m’excites comme un malade, Becca. Et j’adore ça. Continue de m’exciter pendant que je te touche. Tu veux bien que je te touche ?


  Elle hocha la tête, incapable d’émettre le moindre son.


  — Je veux glisser mes doigts dans ta petite chatte mouillée, les faire tourner autour de ton clito jusqu’à te faire jouir. J’aime te faire jouir avec mes doigts, Becca. Tu aimes ça, toi aussi, pas vrai ?


  — Oui… gémit-elle alors qu’il écartait la ficelle de son string pour se frayer un passage jusqu’à sa fente brûlante.


  — Si tu te tournais un peu… je pourrais aussi y mettre ma langue.


  Cette allusion à des plaisirs plus intenses encore lui arracha un gémissement.


  — Ouais, j’ai envie de mettre ma langue entre tes cuisses. De te lécher partout, de t’aspirer, de te mordiller. Viens là. Viens, trésor, tends-moi ton mignon petit derrière.


  Il l’aida à se relever et à prendre appui contre le mur. Il s’agenouilla aussitôt entre ses jambes, les lui écarta pour y prendre place et commença à mordiller sa chair tout en la débarrassant du string devenu plus gênant qu’autre chose. Daniel sépara les deux fesses rondes pour mieux offrir ses trésors à son regard de prédateur.


  — Cambre-toi, ma belle… oui, comme ça… Mmmm…


  Un râle de plaisir emplit la pièce quand Rebecca perçut enfin la langue de Daniel au creux de son intimité. Il maintint sa vulve ouverte avec ses pouces et la lapa comme si ses fluides étaient du sucre liquide. Haletant et gémissant tout en se tortillant sous les assauts dévastateurs, Rebecca sentit l’orgasme poindre avec une rapidité fulgurante. Daniel dut le percevoir aussi, car c’est le moment qu’il choisit pour la pénétrer de deux doigts sans cesser de la lécher.


  Lorsqu’elle cria, tordue de plaisir en se cambrant comme une possédée, Daniel accéléra encore le rythme de ses doigts, provoquant une autre salve de plaisir. Puis il ralentit ses va-et-vient, quitta la moiteur envoûtante de son sexe et embrassa sa croupe. Il caressa tendrement ses hanches pendant qu’elle reprenait son souffle.


  Daniel se redressa lentement derrière elle et la maintint par la taille. Sans bouger. Elle avait le front collé au mur et tremblait encore un peu. Daniel lui mordilla doucement le cou avant d’embrasser son épaule.


  — Heureusement que tu n’habites pas dans un HLM, trésor.


  Même derrière elle, il la vit clairement rougir et cette constatation le fit sourire. Pour enfoncer le clou et s’amuser encore un peu de cette gêne qu’elle ne maîtrisait absolument pas, mais qu’il trouvait adorablement sexy, il reprit :


  — Bon Dieu… je crois que j’ai jamais entendu une femme crier comme toi.


  Il l’encercla dans ses bras et l’éloigna du mur pour la ramener vers lui. Lui soulevant le menton de son index, il fondit son regard dans le sien.


  — Rebecca, j’ai tellement envie de toi que je pourrais jouir à la seule idée de ce que j’aimerais te faire.


  — Et que veux-tu me faire ?


  — Te prendre là, à quatre pattes par terre dans ton salon. Seulement…


  — Seulement ?


  — Je n’ai pas de capotes sur moi.


   


  ***


   


  Les yeux rivés aux siens, Rebecca essaya de se repasser les derniers mots qu’il venait de dire pour mieux les comprendre. Il n’avait pas de préservatifs ?


  Le hic, c’est qu’elle n’en avait pas non plus. La jeune femme n’était pas vraiment du genre à prévoir ce genre de chose. Jamais encore, elle n’avait cédé à l’impulsion du désir en s’offrant à un homme qu’elle ne connaissait pas. Jusque-là, elle flirtait avec un homme, les choses s’engageaient bien, ils envisageaient de se revoir et alors seulement, elle achetait des préservatifs. Mais là…


  — Je… je n’en ai pas non plus.


  Daniel fut touché par cette innocente sincérité, d’autres avant elle ne s’étaient pas formalisées sur ce détail et avaient proposer de s’en passer. Ni plus, ni moins.


  — Ne fais pas cette tête, trésor. Ce n’est pas la fin du monde. Je suis plein de ressources.


  — Je prends la pilule, cela dit.


  — Écoute, je n’ai pas fréquenté de filles depuis plusieurs mois et, d’ordinaire, j’utilise toujours des capotes. Mais on n’est jamais assez prudents… et puis, il y a toujours un risque avec la pilule que la petite graine se plante quand même.


  — Je peux m’occuper de toi.


  Il sourit, ravi qu’elle ose proposer une telle alternative.


  — Non. J’ai envie d’être en toi. Est-ce que… tu as faim ?


  — Euh… un peu.


  Elle réalisa qu’il était plus de 21 h à présent. Incroyable comme la présence de Daniel lui faisait perdre toute notion du temps.


  — Je t’invite. On va aller chez moi.


  — Chez toi ? Mais je croyais…


  — … que je logeais chez mon frère ? C’est le cas. Mais ne t’inquiète pas, renchérit-il rapidement devant sa mine affolée. Brian est cool, et il sera enchanté de faire plus ample connaissance avec toi.


  — On ne peut pas aller chez ton frère pour s’envoyer en l’air.


  Il rit franchement tout en l’entraînant avec lui à la recherche de vêtements pour la couvrir un peu.


  — Non, trésor, on ne va pas s’envoyer en l’air chez mon frère. Mais j’y trouverai des capotes et ensuite on pourra manger un morceau, papoter un peu, se détendre… et encore ensuite, je te raccompagnerai chez toi.


  — Oh.


  — … et là, je te baiserai à quatre pattes dans ton salon, puis contre le mur du couloir et encore dans ta chambre avant de te laisser t’endormir contre moi.


  — Je n’aime vraiment pas ce langage.


  — Comment tu dirais ça, toi ?


  — Eh bien, que tu me feras l’amour.


  — Je te ferais l’amour aussi, murmura-t-il contre sa bouche. Mais d’abord, je vais te baiser…


  — Attends une seconde ! l’interrompit-elle en fronçant les sourcils.


  — Mmmm ?


  — Tu as dit que tu me laisserais m’endormir contre toi ?


  — C’est ce que j’ai dit.


  — Tu vas rester cette nuit ?


  — Si tu le veux toujours.


  — Oui. Je veux que tu restes… je veux que tu restes !


  Elle se serra contre lui, un indicible bien-être l’envahissant toute entière. Il resterait cette nuit. Il lui ferait de nouveau l’amour, sans doute même plus d’une fois, et il resterait dormir avec elle.


  Un sourire béat illumina son visage.


   


  ***


   


  — Aucun souci, Rebecca, j’ai aussi de la salade et des œufs.


  Brian était un homme vraiment conciliant. Quand il avait annoncé qu’il sortait des steaks du congélateur, Rebecca avait pris Daniel à part pour l’informer qu’elle ne mangeait jamais de bœuf. Vieille habitude alimentaire. Elle ne consommait plus de viande rouge depuis ses quinze ans. Son compagnon avait alors expliqué à Brian ce qu’il en était et celui-ci ne s’en était nullement formalisé.


  — Si je mange un steak, moi, tu ne vas pas tourner de l’œil ? voulut savoir le policier en lui lançant un regard en coin.


  — Non, bien sûr. Ne vous inquiétez pas.


  — Jeune fille, si tu me vouvoies encore, je te colle une contravention pour outrage à un agent hors de ses heures de fonction.


  Les taquineries de Brian avaient rapidement mis la jeune femme à l’aise. Elle en apprit beaucoup sur le frère de Daniel, notamment qu’il arrivait à un âge où il souhaitait vivement fonder une famille. Qu’il était le genre d’homme à s’absorber dans son travail sans compter, mais que l’absence d’une compagne avec qui s’épanouir lui pesait.


  Tous trois avaient longuement discuté de leurs métiers respectifs, de leurs goûts communs pour la bonne cuisine, des souhaits de chacun pour embellir leur avenir proche. Si Brian souhaitait se marier, Daniel comptait agrandir son studio à New York et déléguer un peu de son temps à son associé une fois qu’il l’aurait formé, voire même embaucher quelqu’un pour l’habillage et le maquillage. Quant à Rebecca, elle avait l’envie un peu saugrenue de monter sa propre brasserie, mais qui ne proposerait que des petits déjeuners.


  — C’est une chouette idée ! assura Brian avec enthousiasme.


  — Je suis absolument d’accord, renchérit Daniel en lui caressant tendrement le bras. Pourquoi ce serait saugrenu ?


  — Oh, tu sais… c’est surtout une idée comme ça et puis, je n’ai pas les fonds nécessaires.


  — Pour ça, ta banque peut t’aider, non ?


  — Je n’ai pas fait de démarches encore.


  — Mais lance-toi, trésor !


  — J’aimerais. J’en ai assez des horaires de nuit chez Gilou.


  — Sincèrement, Becca. Je pense qu’un point chaud avec viennoiseries et café, serait vraiment attractif.


  La jeune femme sourit. Elle avait réellement envie de changer de rythme de vie, mais ne pouvait décemment pas se le permettre. Pas encore, en tout cas. Ceci dit, se savoir soutenue par ces deux hommes accomplis professionnellement parlant, lui faisait chaud au cœur.
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  — J’en ai pour une minute… le temps que je remette la main sur ces… ah, les voilà !


  Daniel fouillait ses tiroirs à la recherche des petits carrés métallisés convoités pendant que Rebecca, appuyée contre le chambranle de la porte, le contemplait avec tendresse.


  — Combien j’en prends ? demanda-t-il en secouant la boîte. Quatre, huit… toute la boîte ?


  — N’importe quoi, lui répondit-elle en riant.


  — J’adore ton rire. Doux et spontané. Comme toi.


  — Tu délires… tu n’aurais pas dû manger de la viande, ça court-circuite ton cerveau !


  — Allez, moque-toi, va. Tu riras moins tout à l’heure quand tu te rendras compte que toutes ces protéines m’ont rendu inépuisable.


  Rebecca rit plus fort encore et Daniel fourra plusieurs préservatifs dans la poche arrière de son jean. Quand il se retourna vers la jeune femme, il la contempla sous un nouveau jour.


  Aussi curieux que cela puisse paraître, faire entrer une femme dans sa chambre n’était pas arrivé depuis son adolescence. D’ordinaire, lorsqu’il se laissait tenter par une aventure, qu’elle dure une nuit ou une semaine, sa partenaire ne venait pas chez lui. Jamais. Question de limites personnelles. Il était même arrivé que ça se passe au studio.


  Daniel mettait un point d’honneur à ne laisser aucune présence féminine mettre le nez dans son univers de mâle. Mais avec Rebecca, c’était définitivement différent. La voir là, dans sa chambre, même s’ils étaient chez son frère, le rendait étonnamment heureux. En paix. Oui, ça lui plaisait qu’elle pénètre son monde. Un peu comme si elle était… à sa place.


  Daniel secoua la tête, soudain pris de vertige. Le décalage horaire l’avait manifestement épuisé. Il contempla le visage de Rebecca sous le léger éclairage de la pièce. Elle avait la peau fine et pâle, des yeux expressifs, une bouche adorable, un petit nez taquin. Son souffle se bloqua dans ses poumons. Merde…


  — Tu me montreras les photos ? s’enquit-elle à brûle-pourpoint, le ramenant à la réalité.


  — Bien sûr. Et puis je caresse l’espoir de pouvoir en faire d’autres… tu le sais.


  — Je crois que ça me plairait aussi.


  — Vraiment ?


  Il se rapprocha d’elle et enroula ses bras autour de sa taille. Lentement, il se pencha pour capturer ses lèvres et Rebecca se sentit chavirer. Savourant le goût épicé de sa langue s’enroulant à la sienne, elle se laissa aller contre son torse puissant. Une main aventureuse se fraya un passage sous son pull et pinça son mamelon à travers son soutien-gorge. Un gémissement s’échappa de sa gorge tandis que, malgré elle, elle basculait le bassin en avant contre la protubérance prometteuse de Daniel.


  — Hum hum…


  Daniel releva les yeux sans empressement, pas affolé pour deux sous par la présence de son frère sur le seuil de sa chambre, mais Rebecca s’empourpra violemment et nicha son visage contre la poitrine de Daniel. Il la pressa spontanément contre lui, comme pour la protéger d’un danger.


  — Désolé de vous interrompre tous les deux, reprit le policier. Mais je viens d’être appelé pour une intervention. Violence conjugale, semble-t-il. Je vous laisse… ne faites pas trop de cochonneries chez moi, OK ?


  Sans attendre de réponse, Brian fit demi-tour et disparut dans le couloir en riant discrètement. L’amusement complice de Daniel fit frémir la pauvre Rebecca.


  — Et ça t’amuse ? s’indigna-t-elle.


  — Becca, mon frère n’est pas un sauvage, et puis… il sait des choses.


  La jeune femme écarquilla les yeux en saisissant le sens de ses propos.


  — Ce n’est pas vrai… tu lui as dit qu’on… que… enfin…


  — Hou la, du calme, trésor, la coupa-t-il en encadrant son visage de ses grandes mains. Brian est un homme respectueux, tu n’as rien à craindre, OK ?


  — Mais tu lui as dit qu’on avait couché ensemble. J’ai horreur de me donner en spectacle, il va s’imag…


  — Il n’est pas question de ça, voyons. C’est mon frère. Je lui ai parlé de toi, c’est tout.


  — Parlé de… moi. Mais que lui as-tu dit ?


  — Hé, ne t’affole pas comme ça. Je lui ai simplement dit que tu me plaisais et que je m’étais comporté comme un con avec toi.


  — Vraiment ?


  — Ouais…


  — Mais tu lui as dit qu’on avait… enfin, tu sais…


  — Oui. Il sait ça.


  Rebecca cessa de respirer et baissa la tête, résignée.


  — Becca. Il me connaît. Il sait comment je suis. Crois-moi, je lui ai parlé de toi en d’autres termes que ceux qu’il a l’habitude d’entendre dans ma bouche.


  — Je ne suis pas sûre de bien comprendre.


  — Eh bien, je vais t’avouer que je n’en suis pas sûr, moi non plus. Je crois… que je lui ai confié un truc nouveau, pour lui comme pour moi.


  Elle releva les yeux sur lui, les sourcils froncés, incrédule.


  — Tout ce que je sais, reprit doucement Daniel en caressant sa joue. C’est que j’aime être avec toi et pas seulement pour le sexe. Même si, franchement, ton petit cul me fait bander comme un âne.


  — Daniel… je t’ai déjà dit que je n’aimais pas ce…


  — … genre de langage. Ouais, je sais. Mais je n’y peux rien, trésor. Je suis comme ça et tu m’excites tellement que dès que je pose les yeux sur toi… j’ai envie de toi, Becca.


  Il l’embrassa à nouveau. Avec toute l’urgence que lui inspirait son désir d’elle. Rebecca se laissa dévorer. Quand il glissa une nouvelle fois ses mains sous son pull pour envelopper ses seins de ses paumes, elle gémit en laissant aller sa tête en arrière.


  — Dis-moi, ma douce… y a des choses que tu n’as jamais faites… et que tu me laisserais te faire ? demanda Daniel, le souffle court, en plaquant la jeune femme contre le mur.


  — Je n’en sais trop rien… répondit-elle dans un murmure à peine audible.


  Il fit claquer la porte d’un coup de pied.


  — Tu accepterais que je te donne des ordres, par exemple ?


  Leurs yeux se trouvèrent. Ceux de Daniel brillaient d’un feu brûlant, ceux de Rebecca, d’appréhension… et de désir aussi.


  — Je ne sais pas… avoua-t-elle.


  Il déboutonna le pantalon de la jeune femme, en descendit la fermeture Éclair…


  — Enlève-le, ordonna-t-il d’un ton ferme, mais doux.


  Rebecca s’exécuta sans un mot. Le pantalon descendit le long de ses cuisses puis elle l’enjamba et l’écarta d’un mouvement du pied.


  — Enlève ton pull.


  Le pull disparut aussi rapidement.


  — Caresse-toi les seins.


  Rebecca n’hésita même pas. Plongée dans une sorte de transe, elle emprisonna ses seins sous ses mains dans un mouvement très sensuel sans quitter le regard appréciateur de Daniel. Ce dernier recula de quelques pas pour mieux profiter du spectacle et s’installa sur la chaise de son bureau, les cuisses écartées, une main négligemment posée sur le renflement éloquent de son jean.


  — Glisse tes doigts dans ton slip, maintenant.


  Une main caressant toujours un sein, Rebecca fit promener la seconde le long de son ventre et la fit disparaître sous le tissu de son slip. Ses doigts se perdirent dans sa toison pelvienne puis elle les fit aller et venir le long de sa fente déjà humide.


  — Est-ce que tu mouilles, Becca ?


  L’expression se peignant sur le visage de Rebecca était une réponse à elle seule, mais Daniel mourait d’envie de l’entendre le lui dire.


  — Becca ? Est-ce que tu mouilles ?


  — Oui, avoua-t-elle dans un souffle.


  — Tu aimes te sentir excitée comme ça ?


  Elle hocha la tête, ses joues colorées par le plaisir et l’excitation, par la gêne peut-être aussi. Sa bouche était encore enflée des baisers qu’ils avaient échangés et Daniel eut envie de l’embrasser à nouveau.


  — Tu aimes savoir que ça me fait bander de te regarder te caresser ?


  — Oui…


  — Enlève ce slip, Becca… enlève-le et continue à te caresser.


  Le slip glissa jusqu’aux pieds de la jeune femme.


  — Écarte les cuisses… ouvre-toi pour que je te voie bien…


  Un long frisson la fit trembler de la tête aux pieds quand elle s’exécuta. Ses doigts entamèrent une danse qu’elle connaissait très bien, mais dont les effets étaient nouveaux pour elle. Le plaisir la gagnait, l’incendiait. Fulgurant et intense.


  — Continue, Becca. Plus vite…


  Elle bascula la tête en arrière contre le mur en soupirant de plaisir. Elle ondulait contre sa main qui s’enhardissait entre les chairs moites de sa vulve en feu. Des petits bruits mouillés s’élevèrent dans la pièce, confirmant qu’elle était trempée d’excitation. Les yeux fermés, le front plissé par la concentration, les lèvres entrouvertes et le souffle court, Rebecca laissa échapper un gémissement sourd.


  — Vas-y, fais-toi jouir, Becca. Jouis pour moi, trésor. Donne-toi !


  Rebecca se cambra comme une damnée, rugissant de plaisir, acceptant l’explosion de l’orgasme la soumettant au regard dévorant de Daniel. Après quelques secondes, elle serra les cuisses contre sa main, incapable de retenir ses cris de jouissance. Sa peau se couvrit de chair de poule et d’une fine pellicule de sueur. Ses mamelons s’érigèrent.


  Elle avait chaud, mais elle tremblait. De pur plaisir…


  Encore alanguie, la jeune femme eut parfaitement conscience des bras de Daniel la soutenant pour la guider jusqu’au lit. Il l’allongea sur le ventre et embrassa lentement ses épaules, le creux entre ses omoplates, parsemant quantité de petits baisers le long de sa colonne vertébrale. Il mordilla une fesse en caressant sa cuisse puis lui ouvrit les jambes.


  — Lève ton joli petit cul, ma belle. Offre-le moi…


  — Dan…


  — Chuuut. Laisse-toi faire, mon ange.


  Elle sentit sa bouche courir sur l’arrondi d’une fesse tandis que ses mains l’obligeaient à relever sa croupe. Quand il lui écarta les fesses, elle frémit.


  — Dan…


  — Ne t’inquiète pas. Détends-toi.


  La langue experte de Daniel se promena dans le sillon libéré jusqu’à cette partie d’elle qu’elle n’osait assimiler aux jeux sexuels et poursuivit son chemin le long de sa fente gonflée et trempée de ses sucs. Daniel s’abreuva à ses fluides tandis qu’un pouce massait le petit orifice serré et contracté.


  — Tiens, trésor, dit-il en lui donnant un préservatif sans arrêter de la préparer à son intrusion. Tu veux bien l’ouvrir pour moi… j’ai les mains occupées.


  Sans pouvoir s’en empêcher, Rebecca se crispa fortement quand Daniel pressa son pouce contre l’anneau de chair.


  — Doucement, Becca. Si tu te serres comme ça, ça risque de te faire mal.


  — Dan… je ne veux pas… pas comme ça.


  — Même pas un doigt ? l’interrogea-t-il en revenant au simple massage de l’orifice.


  — Non.


  — On ne te l’a jamais fait ?


  — Non.


  — Juste un doigt, mon ange… ça n’ira pas plus loin, assura-t-il en pressant à nouveau son pouce entre ses fesses.


  — Dan… Je n’aime pas ça.


  — Il faut juste que tu te détendes un peu, trésor.


  Elle ne dit rien. Tendant le bras, elle déposa l’emballage ouvert du préservatif à portée de Daniel qui poursuivait son massage anal avec une tendresse qui, bien qu’elle ne veuille pas l’accepter, commençait à faire monter en elle une onde de plaisir particulier.


  Daniel se redressa un peu et s’empara du préservatif qu’il enfila d’une seule main avec dextérité. Il plaça ensuite son gland à l’entrée du vagin offert et s’y laissa aspirer, une main sur sa hanche, l’autre toujours affairée à détendre le petit orifice un peu plus haut.


  Il plongea en elle d’un ample coup de reins qui arracha un cri à Rebecca. Cette position offrait des sensations affolant plus encore les sens de la jeune femme. C’était incroyablement intense. Quand il glissa la main qui maintenait sa hanche vers son entrejambe pour y titiller son clitoris, elle se mit à crier son nom en tendant ses fesses en rythme contre lui.


  — Oui, Becca… grogna-t-il en accélérant le rythme. Tends-toi vers moi… vas-y, bébé, donne-toi !


  Le pouce de Daniel fut aspiré dans les profondeurs encore vierges du corps de Rebecca. Il la besogna sans relâche, la pilonnant avec frénésie de sa verge et de son doigt, s’accordant au rythme qu’elle lui imprimait elle-même en ondulant. Il accéléra encore et encore jusqu’à ce qu’elle s’effondre de plaisir contre le matelas en émettant des sons inarticulés.


  Sentant les contractions orgasmiques de son vagin autour de son sexe, Daniel se permit une dernière folie. Retirant son pouce de l’étroit orifice de sa compagne, il y plongea lentement deux doigts, attentif aux réactions de Rebecca qui ne l’en empêcha pas, puis il la rejoignit sur les crêtes du plaisir dans un râle guttural.


  Rebecca reprit lentement ses esprits. Allongée sur le lit de Daniel, ses grands bras musclés enroulés autour d’elle, son souffle chaud contre sa nuque, la jeune femme dérivait dans un cocon serein. D’un geste souple, Daniel tira la couverture sur eux puis déposa un baiser sur sa tempe.


  — Becca… souffla-t-il contre sa joue.


  — Mmmm…


  — Tu vas bien ?


  — Mmmm…


  — Je ne t’ai pas fait mal ?


  Un sourire se dessina sur le visage de la jeune femme. Daniel ne pouvait le voir, mais il le perçut néanmoins.


  — Tu as senti ce que je t’ai fait ?


  — Moui…


  — Et tout va bien ?


  — Oui.


  — Ça t’a plu ?


  Le sourire de Rebecca s’élargit encore.


  — Oui.


  — Arrête de me dire oui, ça m’excite, bon sang !


  Rebecca ne pouvait ignorer qu’il disait la plus stricte vérité. Le sexe de Daniel se tendait et durcissait rapidement contre sa cuisse. Il avait à nouveau envie d’elle.


  — Et si je te disais… encore ? se risqua-t-elle.


  [image: ]


  Daniel inspira profondément. Rebecca ignorait encore tout de ses appétits sexuels ni le fait que le moindre défi dans ce domaine éveillait chez lui des idées lubriques à la limite de l’avouable. Si elle l’excitait en lui proposant, même innocemment, de recommencer… il le ferait.


  — Trésor, tu joues avec le feu.


  — Je suis en feu…


  — Je pourrais bien glisser autre chose que mes doigts entre tes fesses.


  — Je sais.


  — Becca. Je suis déjà dur comme du marbre et j’ai vraiment envie de te prendre comme ça, alors réfléchis encore. Je t’ai déjà expliqué certaines choses à mon sujet et de ce que j’attendais d’une femme.


  — Je suis vierge de ce côté-là…


  Le silence retomba durant quelques secondes pendant que Daniel cherchait ses mots.


  — Oui… j’avais bien compris, finit-il par dire. Le truc, tu vois, c’est que ça m’excite encore plus de savoir que je serais le premier à le faire.


  La verge de Daniel vibrait déjà contre les reins de Rebecca. Elle s’humecta les lèvres et se cambra dangereusement, permettant au membre de glisser dans le sillon brûlant.


  — Non de Dieu, Becca…


  — Aide-moi, Dan. Prépare-moi.


  — Tu es sûre que c’est ce que tu veux ?


  — Oui.


  — Cette zone-là est très serrée, trésor. Et je suis… plutôt large.


  — Je sais.


  — Je risque de te faire vraiment mal.


  — Tu feras attention, assura-t-elle en le regardant par-dessus son épaule.


  La confiance qu’elle lui accordait faillit lui faire monter les larmes aux yeux. Daniel saisit son menton entre ses doigts et déposa un doux baiser sur ses lèvres.


  — Bien sûr, trésor… je ferai attention.


  Daniel glissa une main de sa hanche à la rondeur d’une fesse, poursuivit jusqu’à trouver l’orifice assoupli par sa précédente intrusion et pressa doucement la pulpe de son doigt dessus, forçant petit à petit le passage. La première phalange de son index la pénétra doucement.


  — Ça va ?


  — Oui, fit-elle, le souffle un peu crispé.


  Retirant son doigt pour récupérer les sucs lubrifiants de sa vulve afin d’en maculer son anus, Daniel la massa longuement, embrassant son épaule, sa mâchoire, sa tempe. Le souffle de Rebecca se fit plus saccadé, plus haché. Bientôt, de légers soupirs lui échappèrent et Daniel la pénétra à nouveau. Avec précaution. Sans empressement.


  — Ça va toujours ? dit-il en faisant lentement aller et venir son doigt en elle.


  — Oui…


  — Cambre ton adorable petit cul vers moi… détends-toi. Là. C’est ça… non, ne bouge pas, trésor. Laisse-toi faire. Je vais te préparer tout doucement… annonça-t-il en tournant son doigt sous un autre angle.


  Rebecca se crispa à nouveau et Daniel cessa immédiatement ce qu’il faisait.


  — Attends, je sais ce qui va t’aider, ma belle…


  Les couvertures se soulevèrent et Rebecca se sentit basculer sur le dos alors que l’index de Daniel était toujours fiché en elle.


  — Ouvre bien grand tes cuisses.


  Elle s’ouvrit à lui, toute pudeur mise de côté, et Daniel la gratifia de savants coups de langue tout en la fouillant délicieusement. Le photographe perçut immédiatement que l’anneau anal se détendait et en profita pour s’insinuer plus loin en elle. Lentement, avec une délicatesse infinie, un deuxième doigt rejoignit le premier. Il interrompit brièvement son cunnilingus pour la contempler.


  — Tu sens ce que je te fais, Becca ?


  Elle se tordait en gémissant, les mains agrippées au drap, son bassin ondulant sous les assauts habiles des doigts de Daniel. Il la gratifia de nouveaux coups de langue langoureux le long de sa fente, pénétra au cœur de son intimité et revint enrouler sa langue autour de son clitoris. Rebecca émit un long râle de plaisir.


  — J’ai deux doigts en toi, ma belle. Tu les sens ?


  — Oui…


  — Qu’est-ce que tu es bandante comme ça, ta chatte trempée et ouverte pendant que je te fouille le petit trou, assura-t-il en faisant lentement aller et venir ses doigts en elle. Je t’en mets un autre ?


  Seule la respiration saccadée de la jeune femme troublait le silence de la chambre. Ces termes crus lui incendiaient les veines, lui brouillaient l’esprit, plus rien d’autre ne comptait que ce plaisir déroutant qu’elle ressentait.


  — Reste bien détendue, trésor… ordonna-t-il en la lapant consciencieusement à nouveau, ce qui provoqua un autre long gémissement de plaisir. Tu aimes ça, Becca ?


  — Oui… gémit-elle en se déhanchant tandis qu’il aspirait son clitoris entre ses lèvres.


  — Et mes doigts dans ton petit cul, tu aimes ça ? lui demanda-t-il, en immisçant un troisième.


  — Oh, mon Dieu ! s’écria-t-elle en tentant de se redresser.


  — Tu aimes ça ? insista Daniel en allant et venant en elle avec plus d’assurance.


  — C’est trop, Dan ! Arrête !


  — Dis-moi ce que veux, Becca… la pressa-t-il en gardant deux doigts en elle, ce qui la fit gémir langoureusement. Tu veux ma queue, c’est ça ? Ma grosse queue dans ton petit trou dilaté ?


  Le souffle de Rebecca se fit haletant. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait rapidement. Ce que Daniel lui proposait allait au-delà de ses propres fantasmes, au-delà de ce qu’elle était prête à accepter. Pourtant, elle ressentait une brûlure cuisante dans son ventre à l’idée de le laisser la prendre ainsi. La jeune femme inspira profondément, se concentra sur les mouvements réguliers des doigts de son amant, de son souffle sur les chairs en feu de son sexe, de son désir impérieux de jouir.


  — Oui, Dan… Je te veux toi…


  — Alors écarte tes fesses pour moi, Becca… que je puisse te la mettre.


  Comme hypnotisée par ce langage qu’elle avait toujours pensé vulgaire et qui exerçait pourtant sur elle un étrange pouvoir, Rebecca fit ce qu’il demandait et ouvrit largement ses cuisses tout en empoignant ses fesses. Elle ne s’était jamais sentie aussi exposée, aussi fragile qu’en cet instant. La peur et le désir se confondaient. Daniel appuya son gland gonflé et luisant d’impatience contre son orifice et poussa.


  Rebecca grogna curieusement et Daniel, qui venait de la pénétrer de quelques centimètres à peine, comprit instantanément pourquoi. L’anneau anal, violemment contracté, manifestait son mécontentement face à cette intrusion contre nature.


  — Essaie de te détendre, trésor. Je ne bouge plus… il faut vraiment que tu te détendes sinon tu vas avoir mal.


  — Ça me fait trop mal, Dan…


  — Je sais, trésor. Je te sens toute crispée autour de moi. Ne te resserre pas comme ça. Laisse-moi aller plus loin, ce sera moins pénible pour toi après…


  — Dan, je n’y arriverai pas !


  — Essaie de rester calme…


  — Dan !


  Rebecca ne put réprimer un sanglot. De douleur, de frustration, de honte. Tout à la fois.


  — Ok, tout va bien, ma puce. Je me retire.


  — Je suis désolée…


  — Chuuut. Tout va bien, assura-t-il en reprenant sa place à côté d’elle pour l’envelopper entre ses bras. Tout va bien.


  — Je suis désolée, Dan… vraiment désolée…


   


  ***


   


  Quand Rebecca reprit conscience, elle était seule dans la chambre de Daniel. Immédiatement, un horrible sentiment de honte la submergea. Le souvenir de ses cris et de la façon dont elle s’était complètement abandonnée puis refusée, lui revint comme un boomerang en pleine figure. Elle se redressa sur le lit. La chambre baignait dans une obscurité presque totale et le silence était pesant.


  Pauvre Daniel… songea-t-elle, les larmes aux yeux. Elle l’avait allumé comme une salope de première et s’était dégonflée au dernier moment. Elle lui avait dit qu’elle avait mal, mais c’était surtout la peur qui l’avait crispée. Peur de perdre le contrôle. Peur de se soumettre totalement.


  Elle enfila rapidement ses vêtements et sortit de la pièce à la recherche de son amant. Des voix s’élevaient d’une pièce à l’autre bout de la maison. Brian devait être revenu et peut-être même que Daniel lui racontait déjà qu’elle n’avait pas été capable de le laisser la…


  — Becca ? s’étonna Daniel en la voyant apparaître à la porte de la cuisine.


  — Euh… salut.


  Brian afficha un sourire très fraternel que la jeune femme ne sut pas trop comment interpréter tandis que Daniel se levait pour la rejoindre.


  — Tu vas bien ? demanda-t-il en la serrant tendrement contre lui.


  — Oui. Euh… je pourrais te parler une minute ?


  — Bien sûr. Tu nous excuses, frérot ? lança-t-il à son frère plus par politesse qu’en attente d’une réponse.


  Daniel guida la jeune femme jusqu’au salon plongé dans le noir et s’installa sur l’accoudoir d’un fauteuil en cuir sans lui lâcher les mains.


  — Tu es sûre que ça va ? s’inquiéta Daniel devant l’air sombre de sa compagne.


  — Oui… enfin… je n’ai jamais eu aussi honte de toute ma vie. Je suis vraiment désolée, Dan. J’ai eu peur…


  — De moi ?


  Malgré l’obscurité, Daniel vit les yeux de Rebecca briller de larmes.


  — Hé, ma puce… murmura-t-il en enveloppant sa joue au creux de sa paume.


  — Tu m’avais pourtant prévenue que tu ne voulais pas d’une fille qui prenne peur en comprenant ce que…


  — C’est parce que tu as eu peur de ma réaction que tu t’es crispée comme ça ?


  — De la mienne.


  Même avec la faible luminosité entrant dans la pièce par la porte, Rebecca perçut le sourire de Daniel.


  — C’est con, je sais… ça se passait plutôt bien, mais j’ai eu peur de ne plus rien gérer et…


  — Becca, la coupa-t-il en lui soulevant le menton d’un doigt. Je savais que ça se passerait comme ça.


  — Ah oui ?


  — Vierge de ce côté-là… la singea-t-il. Quand tu m’as dit ça, je savais parfaitement que ce ne serait pas pour cette fois. Mais… tu m’as laissé te faire des choses que seules des initiées acceptent.


  — Oh…


  — Ne te sens pas honteuse, trésor. Tu m’as fait un cadeau inestimable.


  — Ah bon ? Pourtant, tu n’as pas…


  — Tu t’es donnée, Becca, la coupa-t-il en l’attirant plus près de lui. Crois-moi, ça me fait bien plus d’effet qu’un orgasme.


  — Mais tu n’as pas…


  — On se rattrapera, je ne m’inquiète pas sur ce point, mais je te promets que je ne suis pas perdant.


  — Tu parles toujours comme ça… quand tu couches avec une fille ?


  Le sourire de Daniel s’élargit.


  — J’aime la provocation et en ce qui te concerne, je sais que ça t’excite alors j’en abuse un peu.


  Elle gloussa nerveusement et il captura ses lèvres. Leurs baisers furent très tendres. Langoureux. Envoûtants. Mêlant leurs langues en une caresse sensuelle qu’ils partagèrent en soupirant, leurs mains se perdant dans leurs cheveux, sur leurs corps. Quand ils reprirent enfin leur souffle, leurs fronts toujours collés l’un à l’autre, ils se sourirent en silence.


  — Il est plus d’une heure du matin, Becca.


  — Déjà ?


  — Mmmm. Tu restes dormir ici ou je te raccompagne chez toi ?


  La jeune femme croisa ses doigts derrière la nuque de Daniel sans le quitter des yeux. Il enveloppa son visage entre ses mains et l’embrassa passionnément avant de la serrer contre lui, la tête nichée au creux de son épaule.


  — Je commence à travailler à 16 h, murmura la jeune femme.


  — Alors je te garde avec moi.


   


  ***


   


  Rebecca s’éveilla doucement, nue sous les draps, une puissante présence contre son dos. Daniel dormait encore, un bras mollement passé autour de sa taille, une cuisse emmêlée à la sienne. Quand elle bougea pour se retourner vers lui, il grogna légèrement puis plissa les yeux.


  Le jour était levé et la pluie martelait toujours les tuiles. La chaleur du corps de Daniel pressé contre le sien lui donna des frissons d’anticipation.


  — Salut, ma puce… chuchota-t-il dans son cou.


  — Salut, cow-boy.


  — Tu veux ton petit déj’ au lit ?


  — Non.


  — Non ?


  — Et toi ?


  — Je suis un mâle en rut… clama-t-il en redessinant la courbe d’un sein du bout de son doigt. J’ai toujours faim. N’importe où. N’importe quand.


  — Pauvre chéri, rétorqua-t-elle en riant.


  — Un mâle obsédé par une jolie petite serveuse, poursuivit-il en aspirant le mamelon déjà dressé.


  — Ah oui ? gémit-elle.


  — J’adore ton goût, Becca. Le goût de ta peau… le goût de ton sexe…


  Daniel bascula sur le dos entraînant la jeune femme avec lui.


  — Tu veux que je te dise quel est le meilleur petit déj’ au monde selon moi ?


  — Dis-moi.


  — Tu vas rester comme ça au-dessus de moi et je vais descendre un peu jusqu’à ce que ma bouche se retrouve pile entre tes cuisses. Ensuite, je vais te faire l’amour avec ma langue et mes doigts et me régaler de ta liqueur jusqu’à ce que j’en sois rassasié…


  Sa tirade à peine prononcée, Daniel se tortillait sous elle, plaçant les genoux de la jeune femme de part et d’autre de son visage. Il dégusta son intimité longuement, lentement, laissant ses doigts se perdre entre ses nymphes ruisselantes de plaisir tandis qu’elle prenait appui sur ses mains contre le matelas, enfonçant ses doigts dans les draps froissés.


  Rebecca ondula lascivement contre sa bouche, gémissant sans retenue et se cambrant pour mieux s’offrir. Elle cria son nom en se tordant de plaisir au moment où l’orgasme explosa en elle, ne se souciant plus que de cette sensation inouïe, de ce sentiment intense qu’il lui donnait, du bonheur sans nom qu’elle vivait pour la première foi et profita de l’extase jusqu’au dernier frémissement de son corps.
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  Le four à micro-ondes affichait 11 h 37. Brian était au commissariat, Daniel s’était absenté pour faire le plein de son pick-up et le petit téléphone portable qu’il avait laissé sur la console de l’entrée sonnait pour la troisième fois.


  Rebecca s’était fait violence pour ignorer les deux précédents appels, après tout, c’était le mobile de Dan… mais au cours de la quatrième sonnerie, elle n’y tint plus et prit la communication.


  — Allô ?


  — Hi! I’m looking to join Daniel Costa, fit une voix masculine à l’autre bout du fil.


  — Oh… euh… sorry, but i don’t speak english very well.


  — OK, je vais parler mieux, articula l’homme avec un fort accent américain. Est-ce que Daniel Costa est du côté de vous ?


  Rebecca ne put réprimer un sourire. Son interlocuteur avait une façon absolument délicieuse de s’exprimer en français.


  — Il est sorti, mais je peux prendre un message, si vous voulez ?


  — Well… juste dire, le studio a un accident. Start of fire…


  — Mon Dieu !


  — Don’t worry, miss ! Il n’y a pas de blessés.


  — Mais qui dois-je annoncer à Dan ?


  — Oh, sorry. My name is Mike. Mike Flannigan. Son assistant au studio.


  — D’accord. Doit-il vous rappeler ?


  — In fact… ce serait mieux qu’il rentre.


  Il y eut un blanc. Un silence si pesant que pendant quelques secondes, Rebecca n’entendit plus rien. Ni la voix de Mike Flannigan, ni la pluie contre les tuiles, ni même sa respiration soudain oppressante.


  — Miss ? Are you here ?


  — Oui… oui, je suis là. Je… je vais prévenir Daniel dès qu’il rentrera.


  — OK, thank you. Vraiment, je suis désolé.


  — Vous avez bien fait d’appeler, monsieur Flannigan.


  — I’m so sorry… bye.


  Interdite, comme déconnectée de la réalité, Rebecca garda l’appareil contre son oreille un long moment avant de laisser sa main redescendre le long de son corps.


  Daniel allait repartir… déjà…


  Une terrible boule d’angoisse prit forme dans sa gorge en même temps qu’un étau invisible encerclait sa poitrine devenue trop étroite pour permettre à son cœur de battre normalement.


  Il allait partir…


   


  ***


   


  Quand Rebecca prit son service à 16 h, ses pensées n’étaient plus cohérentes. Daniel lui avait longuement parlé après avoir recontacté Mike. Il lui avait expliqué que les dégâts n’étaient pas sérieux, mais que le système d’assurance était tel aux États-Unis qu’il n’avait pas d’autre choix que d’y retourner au plus vite. La jeune femme était bouleversée.


  Dans la salle vide, elle s’obligeait à se concentrer sur ces fichues salières à moitié vides. Daniel lui avait annoncé prendre ses dispositions dans la journée pour regagner New York dès le lendemain. Les yeux embués de larmes contenues, Rebecca s’exhorta à garder un calme relatif alors que tout en elle hurlait.


  Une semaine… dix jours maximum. Pff, tu parles ! rugit-elle intérieurement.


  De rage, elle repoussa violemment une chaise et fit tomber la maudite salière.


  — Rebecca ?


  La voix douce de Lise lui fit relever les yeux.


  — Eh, ma chérie, que se passe-t-il ? voulut savoir la jeune femme devant son air désespéré.


  — Il s’en va, Lise… Dan. Il repart demain matin.


  S’effondrant en larmes dans les bras de sa collègue, Rebecca se noya dans le flot de son chagrin. Elle ne voulait pas qu’il parte. Elle ne supporterait pas qu’il s’en aille !


  Lise la berça contre elle un court instant puis la guida vers l’arrière-salle.


  — Tu savais qu’il s’en irait… reprit prudemment Lise.


  — C’est horrible, Lise… ça fait tellement mal.


  — Vous n’avez passé que trois jours ensemble. Ça ne peut pas suffire pour…


  — Mais si ! coupa Rebecca en s’essuyant rageusement les yeux. Bien sûr que ça suffit… ça m’a suffi à moi.


  — Merde. Je ne sais pas quoi te dire…


  — Je ne veux pas le perdre.


  — Mais lui… il en dit quoi ? Il pense revenir bientôt ?


  — Je n’en sais rien du tout.


  — Il t’a dit qu’il partait et c’est tout ?


  — Non… il… il a reçu un appel de là-bas, de son associé. Son studio a été vandalisé et il doit y retourner. Des trucs d’assurance… je n’ai pas tout compris.


  — Donc il ne part pas par choix.


  — Je ne veux pas qu’il s’en aille… Mon Dieu, Lise… je ne veux pas qu’il s’en aille…


  Les deux jeunes femmes restèrent longuement l’une contre l’autre. Lise réconfortant autant qu’elle le pouvait sa collègue et amie. Mais que faire d’autre ? Les aléas de la vie sont parfois aussi surprenants qu’injustes.


   


  ***


   


  L’américain était injoignable. À court d’idées, Gilles composa le numéro du commissariat et demanda le lieutenant Costa.


  — Costa, j’écoute.


  — Bonjour, lieutenant. C’est Gilles… de la brasserie Chez Gilou.


  — Bonjour. Vous avez du nouveau concernant les types qui ont agressé votre serveuse ?


  — Non. Je n’appelle pas pour ça. En fait, c’est votre frère que je cherche.


  — Dan a dû écourter son séjour.


  — Il est déjà parti ?


  — Non, mais il a beaucoup à faire pour s’organiser. Pourquoi vouliez-vous lui parler ?


  — C’est à cause de Rebecca.


  — Ah…


  — Il ne répond pas au téléphone et pour tout vous dire, lieutenant, elle est dans un sale état depuis qu’elle a pris son service. Lise a dû la remplacer au pied levé, la petite n’était plus capable de rien.


  — Pardonnez-moi, mais je ne comprends pas trop…


  — Je sais bien que ce ne sont pas mes affaires, mais je l’aime bien, moi, la petite Rebecca. Elle a besoin d’être rassurée, consolée, et y a que votre frère qui pourrait le faire. On a essayé, nous… mais bon, les histoires de cœur…


  — OK, je comprends mieux. Bon, je vais tâcher de me libérer et de faire un saut à la brasserie pour lui parler. Dan ne sera pas de retour avant un moment et son téléphone est resté à la maison. Dites à Rebecca que je vais venir, d’accord ?


  — Merci, lieutenant. Je sais que vous avez d’autres choses à faire…


  — J’apprécie beaucoup Rebecca. Je vais venir… dites-le-lui, Gilles.


   


  ***


   


  La cloche tinta quand la porte s’ouvrit et Gilles se retourna pour découvrir avec soulagement que le lieutenant Costa venait d’arriver. Il y avait peu de monde dans la brasserie à part les deux ou trois habitués du lundi.


  Gilles fit un geste à Brian pour qu’il le rejoigne et lui indiqua du doigt par où passer pour trouver Rebecca. Le lieutenant longea le petit couloir, traversa la cuisine et pénétra dans une petite salle de pause. Là, il reconnut Rebecca, avachie sur une chaise, le visage à moitié caché dans un mouchoir en papier qui avait été pas mal martyrisé, une frêle jeune femme brune lui entourant les épaules et une autre femme, lui tendant une tasse fumante.


  Brian donna deux petits coups contre le bois de la porte et deux visages se tournèrent vers lui.


  — Salut, dit-il à la cantonade.


  Betty se leva pour le saluer en lui tendant une poignée de main chaleureuse et Lise lui fit un léger signe de la tête, mais resta auprès de Rebecca qui sanglotait toujours.


  — Eh alors, Rebecca… qu’est-ce qui t’arrive, ma grande ?


  La jeune femme renifla et s’efforça de se redonner une contenance en réalisant que Brian venait de prendre place à côté d’elle. Il repoussa une mèche de cheveux sur son front et la fixa de ses yeux perçants, un doux sourire aux lèvres dans une attitude pleinement fraternelle. Comme s’il avait parfaitement compris les raisons de sa souffrance, il caressa affectueusement sa joue.


  — Il n’a pas le choix, Rebecca.


  — Je sais… réussit-elle à murmurer, la voix rauque d’avoir trop pleuré.


  — S’il le pouvait, il resterait… mais Mike a raison. Les assurances vont lui tomber dessus s’il ne file pas maintenant. Il reviendra, j’en suis certain.


  — Je suis désolée de me lamenter comme ça… d’être aussi égoïste… j’ai l’impression d’être aussi minable et pitoyable que les nénettes de romans à l’eau de rose.


  — Mais non, voyons.


  — Pourquoi ne pas simplement le suivre, ma chérie ? questionna Lise.


  — Je ne peux pas partir comme…


  — C’est une excellente idée ! renchérit Betty comme si Rebecca n’avait rien dit.


  — Mais vous délirez complètement, les filles, décréta cette dernière. Je ne peux pas partir comme ça et je ne peux pas non plus m’imposer à Dan.


  — En même temps, poursuivit Brian. Ce serait une solution. Je ne devrais pas te le dire, mais quand Dan m’a fait savoir qu’il devait rentrer, je peux t’assurer qu’il avait les boules.


  — Vraiment ?


  Brian la gratifia d’un sourire ensorceleur, très semblable à celui de Daniel et hocha la tête.


  — Il est mordu, jeune fille. Et il semblerait que tu sois bien mordue, toi aussi.


  — Non, vous croyez ? ironisa Lise en dardant son regard acier sur celui du lieutenant.


  Brian lui sourit et la jeune femme ne put empêcher ses pommettes de s’empourprer.


  — Dan est mon frère… et je ne suis ni aveugle, ni sourd, ajouta-t-il à voix basse en décochant un clin d’œil à Rebecca. L’alchimie qui vous lie est palpable.


   


  ***


   


  Brian raccompagna Rebecca chez elle vers 19 h et s’en retourna au commissariat. Bon sang… cette Lise était vraiment superbe.


  Il s’était surpris à la contempler à son insu alors qu’elle aidait Rebecca à sécher ses larmes et à remettre de l’ordre dans ses cheveux. Elle était plutôt grande pour une femme. Sans doute pas loin du mètre soixante-dix. Brune, des yeux gris empreints d’espièglerie, menue mais pas trop. Elle ne semblait nullement complexée par son manque de formes au niveau de la poitrine, mais ce qui lui avait surtout plu, c’était sa bouche. Pulpeuse, rose, bien dessinée. Une bouche à faire…


  La sonnerie de son portable le fit sursauter. Pivotant sur son siège fatigué, Brian décrocha.


  — Costa, j’écoute ?


  — Salut, frérot.


  — Dan ! Alors… quelles sont les nouvelles ?


  — J’ai un vol pour Paris à 7 h 34 demain matin et ensuite, je file à New York.


  — Tu as pu parler à miss Rebecca ?


  — Non… qu’est-ce qui se passe ?


  — Rien d’alarmant, mais tu devrais l’appeler. Je l’ai déposée chez elle il y a moins d’une demi-heure.


  — Je l’appellerai de l’aéroport…


  — Non, Dan. Appelle-la ce soir.


  — Mais, je…


  — Dan. Fais ce que je te dis. Il n’y a pas que toi qui aspires à une certaine sérénité, OK ?


  Après avoir échangé quelques banalités, Daniel laissa son frère tout en cogitant sérieusement au sujet de Rebecca.


  Qu’avait-elle confié à Brian pour que ce dernier insiste à ce point ?
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  De toute sa vie, Brian ne s’était jamais permis de se mêler, ne serait-ce que de loin, de la vie amoureuse de son frère. Daniel en éprouvait une nervosité très déplaisante. D’une part, il se sentait déjà très mal à l’idée de devoir partir comme un voleur alors que sa relation avec Rebecca prenait un tournant particulier, d’autre part, savoir que la jeune femme serait forcément blessée par ce départ précipité le faisait se sentir vraiment minable.


  Le photographe prit le temps de ranger sa chambre, de fermer sa valise et d’installer son matériel dans les espaces sécurisés de son sac professionnel. Il éteignit son ordinateur portable, enroula le cordon de la batterie et glissa le tout dans la sacoche de transport. Tous ces gestes, exécutés avec lenteur et précision, n’ayant pour seul but que de repousser le moment où il devrait contacter la jeune femme. Lui parler. Lui dire…


  Se redressant prestement, Daniel se saisit de son téléphone mobile et composa le numéro de Rebecca. Une tonalité. Deux. Il regarda l’heure à sa montre, elle était peut-être sortie se changer les idées…


  — Allô ?


  — Becca. Bonsoir, ma puce.


  — Dan ?


  Il perçut immédiatement le petit sanglot étouffé dans sa gorge.


  — Je ne pensais pas te trouver chez toi… mentit-il en se frottant le nez.


  — Je… Gilles m’a laissé rentrer. Je prends un congé.


  — Ah bon ?


  — Oui. Un congé sabbatique.


  — Quoi ?


  — Dan, j’y ai réfléchi tout l’après-midi. J’en ai parlé avec Betty et Lise. Et Gilles est d’accord.


  — Mais de quoi parles-tu, trésor ?


  — C’est peut-être la chose la plus dingue que je m’apprête à faire, mais je vais le faire. Dan, j’ai juste besoin de savoir si toi, tu veux que je le fasse.


  — Becca, j’ai peur de ne pas comprendre où tu veux en venir.


  — Tu m’as dit que la femme qui voudrait de toi devrait te suivre…


  Daniel retint son souffle. Le sang battait à ses tempes tandis qu’il attendait fébrilement les mots que Rebecca allait prononcer.


  — Est-ce que tu veux que je te suive, Dan ? Est-ce que tu veux de moi ?


  — Mon Dieu, ma puce…


  — Je t’en prie, Dan… je dois savoir.


  — C’est une sacrée décision. Il faut…


  — Ma famille est loin, je n’ai pas d’amis en dehors de mes collègues du restaurant, mon patron m’encourage à partir, je pourrais mettre ma maison en location. Et puis, je n’ai pas de voiture, pas de crédits. S’il te plaît, Dan…


  — Tu serais vraiment prête à le faire ? À tout sacrifier pour moi ?


  — Oh oui, je suis prête !


  — Attends, ne quitte pas…


  Daniel dut s’asseoir. Le cœur battant à tout rompre, pris de vertiges. Il s’obligea à respirer profondément et s’aperçut, bouleversé, que ses mains tremblaient. Un sourire étira ses lèvres.


  — Becca ?


  — Oui ?


  — J’arrive, trésor. Je viens chez toi… je viens te chercher.


   


  ***


   


  Rebecca entendit le crissement des pneus dans la rue. Il pleuvait encore, ce soir, mais le vent avait faibli. Elle se précipita dehors à la rencontre de Daniel. Il portait son stetson et était emmitouflé dans son cache-poussière. Exactement tel qu’il lui était apparu la première fois au restaurant.


  Elle s’élança vers lui. Daniel la souleva dans ses bras et Rebecca enroula aussitôt ses jambes autour de son corps. Le photographe continua de marcher vers la maison et repoussa la porte derrière lui sans lâcher la jeune femme. La plaquant contre le mur, il plongea son visage dans son cou et la mordilla doucement, aspirant la veine palpitante de sa jugulaire.


  Rebecca se colla plus encore contre lui, frottant son bas-ventre contre l’érection déjà perceptible de Daniel. Il répondit à ce message sans équivoque en ondulant lui aussi.


  — Je te veux, finit-il par murmurer, le souffle court. Oui, je te veux, Becca. Ici, là-bas, je te veux avec moi. Je te veux maintenant, et je te veux encore après.


  — Je te veux aussi… gémit-elle.


   


  ***


   


  « Il est derrière moi, me rassurant de ses caresses douces et sensuelles. Je le sens se mouvoir en moi, je me cambre plus encore, je gémis de plaisir… il s’enfonce encore plus loin, me possède, me domine. J’ondule. Il m’encourage, il sait que je ne suis pas sûre de moi… Sa voix m’excite, ses gestes m’enivrent. Il bouge plus fort, me pénètre à fond, se perd entre mes reins. Il crie avec moi et je jouis sous ses doigts, son sexe plongeant au plus profond de moi en ce lieu qu’il est le seul à avoir visité… »


  — Becca…


  Daniel l’embrassait tendrement, la faisant fondre littéralement, tout en continuant à se frotter contre elle. La jeune femme frémit et soupira de plaisir. Le visage marqué par l’extase qui la gagnait déjà, elle bascula ses hanches en avant pour augmenter la friction qui allait bientôt la faire jouir.


  — Plus fort… supplia-t-elle contre la bouche de son amant.


  Il l’empoigna sous les fesses et la pressa fortement contre lui, appuyant son sexe contre le sien dans un mouvement lascif. Tout le corps de Rebecca brûlait de passion. Il donnait des coups de reins, exactement comme s’il la possédait, savourant ses gémissements qui allaient crescendo. Il poussa, encore et encore. Plus vite, plus fort.


  Rebecca hurla de plaisir, mais Daniel ne s’arrêta pas. Il voulait la rendre ivre de plaisir, folle d’excitation. Il la voulait elle. La prendre. La posséder. Maintenant. Tout de suite.


  Quand les spasmes de la jeune femme s’atténuèrent, Daniel l’emporta dans la chambre où il la coucha sur le lit avec précaution. Sans même échanger le moindre mot, ils se dévêtirent et se retrouvèrent peau contre peau à s’embrasser à en perdre haleine.


  Il la pénétra sans attendre. D’une seule poussée. Ce simple geste faillit le faire exploser. Elle était chaude, trempée, glissante et déchaînée. Il entama de longs va-et-vient pendant quelques minutes, se faisant violence pour s’empêcher de jouir. Le souffle court, le sang battant à ses tempes, Daniel se retira et la fit rouler sur le ventre, souleva ses hanches et la pénétra à nouveau.


  Incapable de retenir l’intense désir qui le consumait, il la pilonna avec force, s’enfonçant en elle jusqu’à la garde, grondant d’un plaisir presque bestial. Rebecca haletait et gémissait comme une possédée, scandant son nom, encore et encore.


  — Je te veux, Becca, gronda soudain Daniel en jouant de son pouce entre ses fesses. Putain, je te veux tout entière.


  — Prends-moi !


  L’odeur musquée du sexe envahit la pièce, grisant les sens de Daniel. Son pouce pénétra entre les fesses de Rebecca, glissant naturellement vers ses sombres secrets. Dans le feu de l’action, il n’avait pas mis de préservatif et se sentait sur le point de perdre tout contrôle. Il était si prêt à jouir qu’il en avait mal. S’obligeant à ralentir le rythme, Daniel se retira d’elle et plaça son gland contre l’orifice un peu plus haut. Il poussa doucement, une main entre les cuisses de Rebecca pour caresser son clitoris. Il poussa encore… et franchit la barrière de l’anneau qui se contracta un peu.


  — C’est ça, bébé… laisse-moi entrer.


  Il commença à bouger lentement. Des mouvements courts. Brefs. Juste pour qu’elle s’habitue à cette invasion pressante. Bientôt, la jeune femme alla elle-même à la rencontre de son amant, tendant les fesses vers lui, ce qui favorisa le glissement du membre plus profondément encore.


  — Oh c’est bon, Becca… Oui, bébé… pousse encore un peu vers moi.


  La peau de Rebecca se couvrit de chair de poule. Les caresses que Daniel lui prodiguait la menaient rapidement vers l’orgasme. Elle le sentait monter, grandir, vibrer…


  Daniel bougeait souplement contre elle. Se retirant un peu et plongeant plus loin à chaque fois. La sensation était affolante. Elle avait chaud. Elle tremblait. La morsure du sexe de Dan en elle l’excitait divinement et provoquait des ondes hallucinantes dans tout son corps. Elle se mit à onduler en rythme contre lui, s’offrant à ses assauts, libérée de ses peurs, consentante, impatiente.


  — Oui, Becca… vas-y ! Bouge avec moi !


  — Plus fort !


  Daniel était comme fou. Il accéléra encore, s’enfonçant complètement en elle avant de se retirer de toute sa longueur pour replonger à nouveau. Il se démenait, la possédait totalement. Et elle criait en se tendant vers lui. Il sentit les contractions de son clitoris quand elle jouit sous ses doigts, le flot de son plaisir s’écouler dans sa paume.


  Il la martelait si vite maintenant qu’il avait du mal à respirer. Un dernier coup de reins et il s’effondra contre son dos dans un râle bestial, tremblant de plaisirs assouvis, l’inondant de sa semence. Il se retira avec précaution avant qu’elle ne se contracte à nouveau et déplaça son corps pour ne pas l’écraser sous son poids.


  Alors, il l’attira contre lui, heureux du cadeau qu’elle venait de lui faire. Heureux d’avoir su lui offrir ce plaisir-là. Heureux de l’avoir dans ses bras. Heureux de l’avoir trouvée et conquise.


  Elle frissonna et il la serra plus fort.


  — Tout va bien, ma puce ?


  — Oui…


  — Dans quelques minutes, je vais me lever et…


  — Reste avec moi, Dan.


  — Oui, trésor. Je ne partirais pas sans toi, la rassura-t-il en se collant contre elle.


  — Dan ?


  — Oui, ma puce ?


  — Tu es encore… dur, lui fit-elle remarquer en fixant un point entre eux.


  Il rit doucement en lui câlinant la joue.


  — Ouais, je sais. Tu me fais de l’effet, ma belle.


  Elle gloussa en enfouissant son visage au creux de son cou.


  — Je vais aller prendre une petite douche et ensuite, j’appelle l’aéroport.


  — Tu as déjà ton billet, non ?


  — Si… mais je ne veux pas te laisser derrière moi. Donc on va se débrouiller, mais on partira ensemble.


  — Ça te fait plaisir ?


  — Que tu veuilles me suivre ? Eh comment que ça me plaît ! Si tu savais, Becca. Je me sentais mal de partir en te laissant là. Je serais revenu, c’est sûr… mais j’avais vraiment les boules.


  — Tu vas me supporter, tu crois ?


  — Ouais. Sans problème, assura-t-il en embrassant le bout de son nez. Allez, à la douche. Tu viens avec moi ?


  — Oui…


  Dans la cabine de douche, ils se lavèrent mutuellement, s’offrirent encore quelques plaisirs puis se décidèrent à se sécher pour organiser leur départ. Daniel navigua sur le site de la compagnie aérienne et trouva une place sur un vol en remplacement du sien. L’horaire n’était plus le même, ils n’avaient désormais que trois heures pour faire leurs bagages, mais au moins, ils partiraient ensemble.


  Une fois les détails du voyage planifiés, Daniel appela son frère pour l’informer du changement de situation. Il était tard, mais il ne voulait pas quitter la France sans le prévenir.


  — Alors… qu’est-ce qu’on dit à son frérot ?


  — T’es le meilleur, Brian.


  — Je suis vraiment content pour toi, tu sais. J’aime beaucoup Rebecca et j’ai pu constater qu’elle ne joue pas les groupies avec toi.


  — Je sais. Elle est… merveilleuse.


  Rebecca se retourna vers Daniel en entendant cet éloge. Elle lui sourit et avança lentement vers lui quand il lui fit signe de le rejoindre d’un index déterminé.


  — Je suis persuadé qu’elle trouvera sa place aux States avec toi, continua Brian.


  — J’en suis sûr aussi… répondit Daniel sans détacher ses yeux de la jeune femme agenouillée entre ses cuisses.


  — À l’occasion, je ne serais pas contre le récit de quelques épisodes bien cochons. J’ai eu l’occasion d’entendre la demoiselle et…


  — Pas question, se renfrogna Daniel alors que Rebecca mordillait son sexe tendu à travers son jean.


  Le photographe émit un grognement éloquent et d’un geste inconscient, bascula des hanches vers Rebecca.


  — Un problème, Dan ?


  — Hein ? Euh, nan… écoute, je vais… te laisser…


  — Tu es sûr que ça va ?


  — Bye, frérot… murmura faiblement Daniel.


  — Dan ?


  — Je te rappelle… plus tard.


  La communication fut coupée et Daniel se laissa entraîner dans un monde de volupté et de plaisir, la bouche gourmande de Rebecca s’affairant sur lui avec délice.
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  Quatre jours plus tard…


   


  Quand Rebecca quitta le lit où elle avait, cette nuit encore, partagé de nombreux plaisirs avec Daniel, elle était seule et l’appartement était silencieux. Depuis leur arrivée sur le sol américain, la jeune femme avait toutes les peines du monde à se remettre du décalage horaire.


  Six heures. C’était comme passer à l’heure d’hiver six fois de suite sans jamais se remettre à l’heure d’été et tout ça, d’un seul coup. Le radio-réveil affichait presque 9 h. Daniel était à son studio depuis près de deux heures.


  Rebecca avait rencontré Mike Flinnegan quelques heures après l’atterrissage de leur avion. Elle avait même visité le studio. Un peu moins d’un tiers du local avait subi des dommages et du matériel avait été détruit. La jeune femme s’était sentie désolée en découvrant cela.


  Daniel était un professionnel. Son studio était ce qu’il avait de plus précieux. Bien sûr, rien n’était irremplaçable et les dégâts seraient vite réparés, mais il était manifeste qu’il ne s’agissait pas d’un simple accident domestique et cela, Daniel le vivait mal.


  Rebecca se leva et traversa le long couloir menant à la grande pièce à vivre. Plusieurs photographies encadrées avec soin étaient suspendues aux murs. Toutes en noir et blanc et magnifiques.


  Rebecca passa devant le bureau de Daniel, encombré de dossiers en tout genre, de posters enroulés à même le sol et d’appareils photo différents, puis dépassa la salle de bains. Elle pénétra dans la cuisine ultra moderne et s’approcha de la cafetière où était collé un post-it.


  « Salut ma puce. Je rentre vers 11 h, je t’emmènerai déjeuner dehors. Tu me manques déjà… Dan. »


  La jeune femme sourit en s’emparant d’un mug pour se servir du café. La fatigue avait beau la tenailler, le bonheur d’être avec Daniel était plus fort que tout.


  Après un petit déjeuner rapide, elle prit une douche et enfila des vêtements confortables. Il lui faudrait bientôt s’acheter une paire de bottes. L’hiver à New York était particulièrement froid, lui avait assuré Daniel. Voilà une excuse toute trouvée pour faire des emplettes pendant qu’il mitraillerait de jolies nénettes en maillot de bain dans son studio.


   


  ***


   


  Daniel sortait d’un entretien avec son agent d’assurance. Visiblement, la prise en charge des frais de réparation du studio ne poserait aucun problème. Voilà au moins un souci de moins.


  Il dévala l’escalier de l’atelier en mezzanine, sortit du loft et se rendit au parking commun à l’arrière du bâtiment où il avait installé son studio. L’air était piquant et l’humidité transperçait son corps pourtant bien couvert sous sa parka doublée. L’hiver à venir risquait d’être particulièrement froid.


  Il nota dans un coin de sa tête qu’il lui faudrait rapidement emmener Rebecca faire du shopping pour qu’elle ne soit pas prise au dépourvu. Il grimpa dans son 4 x 4. Le pick-up qu’il avait loué en France lui manquait déjà. Bientôt, peut-être dès l’année prochaine si le bilan annuel se montrait favorable, il s’offrirait le même.


  Le studio était à moins de quinze kilomètres de son appartement, mais à cette heure-ci, la circulation ne lui permit pas d’arriver aussi vite qu’il l’aurait voulu. Avant de partir ce matin, il s’était laissé aller à contempler Becca durant son sommeil. Ses traits parfaitement détendus, son corps sensuellement offert à son regard, ses cheveux éparpillés sur les oreillers…


  Il avait quantité de fantasmes en tête. Des trucs fous à lui proposer d’expérimenter avec lui. Elle se montrait si enthousiaste dès qu’il était question de sexe !


  Mais avant cela, il devait lui rendre son carnet. Il était même largement temps qu’il le fasse. Avant de quitter l’appartement, il s’était isolé dans son bureau. Le carnet y était soigneusement conservé dans un des tiroirs depuis leur retour. Aujourd’hui, quand il l’emmènerait déjeuner, il lui rendrait son bien. Il gara son véhicule dans la ruelle perpendiculaire à l’immeuble où il logeait et s’élança vers la lourde porte du bâtiment de bon standing.


  — Bonjour, monsieur Costa, l’interpella le portier.


  — Bonjour, Jim. L’hiver arrive, on dirait.


  — En effet, monsieur. L’ouvrier de la chaufferie est passé ce matin pour régler les thermostats.


  — Oh, parfait.


  Daniel se dirigea vers les ascenseurs et s’y engouffra. À deux pas de la porte de son appartement, il perçut de la musique. Poussant la porte, il entra discrètement et comme Rebecca avait monté le son de la chaîne hi-fi, elle ne le remarqua même pas.


  Il avança prudemment vers le salon où il fut charmé par un saisissant spectacle. La jeune femme, vêtue d’une de ses chemises et son stetson sur la tête, se trémoussait joyeusement au rythme d’un air country tout en passant l’aspirateur. Daniel s’appuya contre le chambranle de la porte, un large sourire aux lèvres et profita de la vue sans vergogne. Quand elle se retourna vers lui, découvrant alors sa présence, la pauvre fit un bond de stupeur et lâcha l’appareil.


  — Salut, ma puce.


  — Oh, mon Dieu… la trouille que tu m’as flanquée !


  Daniel s’avança dans la pièce et débrancha l’aspirateur avant de baisser le volume de la chaîne.


  — Si j’avais su que tu te tortillais de plaisir en passant l’aspirateur, je t’aurais embauchée au studio à temps plein.


  — Je suis vraiment gênée… murmura-t-elle contre ses lèvres, rougissant sous le baiser gourmand qu’il lui donnait.


  �— Ne le sois pas, trésor. J’adore te regarder danser.


  — C’est ça… je sais très bien que je n’ai pas le pied marin ! s’exclama-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine, l’air boudeur.


  — Hou… de mauvaise humeur, on dirait. C’est la mauvaise période du mois, c’est ça ?


  Elle baissa les yeux sur ses chaussettes écossaises avec une moue digne d’une fillette qui vient de se voir privée de sortie en poney. Attendri, Daniel lui retira le stetson et lui fit relever la tête d’un index sous le menton.


  — Qu’est-ce qu’il y a, trésor ?


  — Je crois que j’ai un peu le bourdon.


  — Je connais différentes façons de te redonner le sourire.


  — Je m’ennuie, j’ai mal au ventre parce que j’ai mes règles et je n’ai vraiment pas envie de sexe en ce moment, Dan.


  — OK.


  — Je suis désolée… je n’ai pas envie de sortir déjeuner, non plus.


  — Aucun problème. On n’y est pas obligés. J’aime autant rester tranquillement ici avec toi, pelotonnés sur le canapé pour se tenir chaud mutuellement tout en grignotant des crackers et du fromage.


  — Tu as oublié de mentionner le vin rouge.


  — Et en picolant joyeusement pour se donner du courage. Tu as absolument raison.


  — Tu sais que je t’aime, cow-boy ?


  — J’ai cru voir ça, chuchota-t-il tout contre sa bouche.


  Il l’enveloppa dans ses bras et embrassa le haut de son crâne.


  — Viens par là. J’ai une chose importante à te dire.


  Rebecca se laissa entraîner vers le canapé où il prit place tout près d’elle. Il rabattit sur eux l’épais plaid en fibre polaire et l’enlaça entre ses bras tout en lui caressant les cheveux.


  — Trésor… la nuit où tu as été agressée, j’ai buté sur un petit cahier dans la ruelle pendant que les brancardiers t’aidaient à monter dans la voiture de police.


  Elle se raidit contre lui et sa respiration se suspendit.


  — Pendant que tu donnais ta déposition à mon frère, j’ai lu plusieurs pages de ce cahier.


  Rebecca pinça les lèvres et Daniel craignit soudain qu’elle ne fonde en larmes.


  — Continue… l’encouragea-t-elle cependant.


  — J’ai su tout de suite que ce cahier était à toi.


  — Qu’est-ce qui te fait croire ça ?


  — Écriture fine, récits féminins énoncés à la première personne…


  — N’importe qui peut écrire ses fantasmes, non ?


  — Ouais. Je suis d’accord… mais je ne t’ai pas encore dit qu’il s’agissait de fantasmes, ma puce.


  Elle se renferma dans le silence, laissant son regard dériver dans la pièce, mais évita avec soin celui de Daniel. De la honte… voilà ce qu’elle ressentait.


  — Nous n’étions pas encore sortis du commissariat que j’étais déjà excité comme un âne. Eh, Becca… continua-t-il en l’obligeant à le regarder. Ça me plaît ce que tu as écrit.


  — Ça n’aurait jamais dû être lu.


  — Mais j’ai aimé te lire. Voir à travers toi, ressentir ces désirs qui sont les tiens.


  — C’est donc pour ça ?


  — Quoi, pour ça ?


  — C’est parce que tu avais lu mon cahier que tu as accepté de coucher avec moi le premier soir ?


  — Non ! s’insurgea-t-il en se redressant pour la fixer droit dans les yeux. Becca. Je me suis fait violence, tu sais. Je me trouvais dégueulasse de te faire ça. Je ne voulais pas profiter de toi.


  — Mais tu m’as laissée te convaincre…


  — Et j’ai mis les points sur les i dès le début pour être sûr que tu savais où tu mettais les pieds.


  — Je n’ai rien à voir avec la sulfureuse nana de mes récits.


  — Détrompe-toi. C’est bien toi… sauf que c’est ton côté caché, non assumé en quelque sorte.


  — Pourquoi avoir attendu si longtemps pour me le dire, Dan. Tu aurais dû me le rendre ce soir-là. Pourquoi tu ne l’as pas fait ?


  Daniel lui caressa la joue tout en lui souriant tendrement.


  — Je me suis laissé entraîner dans le jeu. Je connaissais l’auteur, je pouvais lire tes désirs les plus secrets, imaginer comment tu réagirais si j’étais l’acteur de tes fantasmes… j’ai eu envie de le faire. Avec toi.


  — J’ai fantasmé sur toi à la seconde où j’ai croisé ton regard au bar.


  — Je sais… j’ai lu ce que tu as écrit sur le fameux cow-boy. Ça me plaît, Becca. Tu crois que tu pourrais continuer à écrire ?


  — Je n’ai pas arrêté. J’ai juste changé de cahier.


  Cette confession fit rire Daniel.


  — Je t’aime, ma puce. Tu me fais vibrer tout entier.


  — Je t’aime aussi, parvint-elle à dire entre deux baisers passionnés.


  — Tu me laisseras lire ton nouveau cahier ?


  — Je n’écris plus de la même façon…


  — Ah oui ? Tu es plus cochonne ?


  — C’est ça, avoua-t-elle en riant à son tour.


  — Et plus sauvage encore ?


  — Oui…


  Sa réponse se perdit dans un murmure. Daniel l’allongea sur le canapé, la couvrant de baisers et de caresses, embrasant son corps et étourdissant ses esprits. Elle s’abandonna à la douce torture de ses lèvres et de ses mains, confiante, sachant qu’il n’irait pas au-delà de ce qu’elle était prête à lui donner ce jour-là.


   


  ***


   


  — Et donc, tu serais vraiment prêt à te porter garant et à m’octroyer les fonds nécessaires ?


  — Je te l’ai dit, ma puce. La banque t’accordera un crédit, pas de souci. Moi je fais l’apport minimum pour t’éviter un taux de remboursement trop élevé et en ce qui concerne mon soutien, oui, bien sûr que je me porterai garant.


  Tout en se régalant de restes de poulet chapardés dans le frigo, de crackers et de fromage, le tout arrosé d’un Merlot rouge, Rebecca était revenue sur le sujet lui tenant tant à cœur depuis longtemps. Le projet de Rebecca était parfaitement réalisable, Daniel en était certain et la jeune femme était très enthousiaste. Elle avait même déjà le nom de sa brasserie en tête : le Happy morning.


  Ça sonnait bien.


  Les deux jeunes gens finirent de se restaurer puis s’accordèrent une longue douche où ils s’offrirent encore de nombreux plaisirs auxquels, cette fois, Rebecca ne sut résister. Lorsqu’ils furent rhabillés, ils préparèrent différents documents, et partirent en ville, pour prendre un rendez-vous avec leur banquier.


  Daniel profita aussi de cet après-midi de farniente pour emmener la jeune femme dans plusieurs boutiques où il l’encouragea à choisir de nouveaux vêtements, des bottes, des manteaux chauds et de savoureux dessous qu’il serait le seul à la voir porter.


  — Alors, trésor… heureuse ?


  — Ça fait vraiment cliché, cette question, s’amusa-t-elle sans pouvoir s’empêcher de rire.


  Il rit avec elle, heureux qu’elle ait retrouvé sa bonne humeur. Le lendemain, Rebecca avait rendez-vous avec le directeur de la banque pour mettre en place son projet de financement. Daniel savait déjà où il allait lui proposer de monter sa brasserie. Son studio était suffisamment grand pour amputer une partie du loft qu’il offrirait à Rebecca.


  Avec quelques travaux de maçonnerie et d’électricité, le local serait prêt à fonctionner en quelques semaines. Avec l’argent emprunté, elle ferait les transformations nécessaires côté fourneaux et mobilier. N’ayant pas besoin d’une licence pour servir du café, la jeune femme n’aurait alors plus qu’à trouver une ou deux personnes pour l’épauler et lancer son commerce.


  La proximité du studio aidant, elle avait l’assurance d’avoir toujours des clients. Daniel y veillerait.
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  Cinq mois plus tard.


   


  — Bonjour, Becca !


  Le Happy morning ne désemplissait pas. Chaque matin, dès l’ouverture, les habitués de la petite brasserie de Rebecca prenaient place autour des tables aux jolies nappes brodées. L’odeur des viennoiseries et du café chaud attiraient toujours du monde.


  Rebecca tenait la caisse et faisait le service avec le même entrain qu’elle avait toujours eu. Elle avait embauché deux jeunes femmes. Kimi-Kho, une métisse asiatique de vingt-et-un ans qui l’aidait à servir et à nettoyer, et Roxane, la petite trentaine aux allures de garçonne, pâtissière diplômée et fantaisiste.


  Cette dernière aimait à explorer son imagination culinaire et n’hésitait pas à mettre les clients à profit pour tester ses recettes. Une à deux fois par mois, Roxane avait l’autorisation de Rebecca pour faire une dégustation gratuite de deux nouveaux produits en quantité limitée. Le produit le plus plébiscité était mis en vente de façon régulière dès le lendemain. De plus, ces dégustations amenaient toujours de nouveaux clients.


  — Bonjour, Mike ! répondit la jeune femme lorsque l’assistant de Daniel entra dans la brasserie. Tu viens chercher ta commande ?


  — Ouep, répondit-il, les mains dans les poches.


  Kimi-Kho, que tout le monde ici appelait simplement Kimi, vint faire le tour du comptoir pour éditer le ticket de la commande du jeune homme.


  — Deux mokas serrés, deux petits pains à la cannelle, quatre croissants, deux grands milk & cherry et quatre Roxy’muffins. Vous êtes d’accord ? s’enquit Kimi en fixant Mike de son regard en amande.


  — Euh… oui.


  Rebecca sourit. Elle connaissait Mike depuis son arrivée sur le sol américain et savait de source sûre que le jeune homme avait un certain succès auprès de la gent féminine. Pour autant, elle s’amusait de le voir s’embarrasser dès qu’il devait parler à une femme. En fait, en dehors d’elle-même, Mike donnait toujours l’impression de ne pas savoir comment s’y prendre avec les filles.


  De nature discrète, il ne faisait guère parler de lui et si Daniel avait avoué à Rebecca que Mike avait plus d’une fois raccompagné l’un de ses modèles, il ne s’étalait jamais sur des récits coquins.


  Kimi plaça les petits pains et autres viennoiseries au fond d’un sac en papier tandis que Rebecca s’occupait du café et des boissons à la cerise.


  — Et voici ! lança joyeusement Kimi en tendant le sac à Mike.


  — Merci, répondit sourdement ce dernier en s’en saisissant.


  — Tu veux que je te fasse livrer les boissons, Mike ? questionna Rebecca.


  — Pas la peine, c’est gentil.


  L’assistant de Daniel repartit après avoir réglé sa commande sous le regard énamouré de Kimi, accoudée au comptoir, les mains croisées sous son menton.


  — Eh bien, Kimi… je te surprends à zieuter le beau Mike.


  — Oh, non. Pas du tout… c’est juste que…


  — Ne t’inquiète pas. Je ne vais pas aller lui courir après pour lui dire que tu lui lances des œillades d’adolescente en fleur.


  — Manquerait plus que ça ! s’indigna la métisse. Je ne suis pas du genre à me jeter sur les hommes, figure-toi.


  Rebecca réprima à grand peine un sourire de compassion. Elle travaillait avec Kimi depuis plus de quatre mois, maintenant, et pas une seule fois, cette dernière n’avait fait mention d’un petit ami.


  Kimi-Kho était une jolie métisse de mère asiatique et de père irlandais. Elle était toute petite, à peine un mètre cinquante-cinq, portait ses cheveux aux épaules, raides comme des baguettes et agrémentés de quelques mèches roses savamment disposées. Un petit diamant ornait sa narine droite. Ses yeux noirs en amande étaient légèrement maquillés et ses lèvres, toujours au naturel, souriaient en permanence. Elle était ravissante et franchement, côté travail, Rebecca avait le plaisir de toujours avoir auprès d’elle une collègue bien disposée et d’excellente humeur en toute occasion.


  — Je vais aller chercher la fournée de donuts de Roxane, annonça Kimi en tournant des talons.


  Eh bien, eh bien, se dit Rebecca. Il semblerait que l’exubérante Kimi en pince pour le sage Mike.


   


  ***


   


  Rebecca fermait la brasserie lorsque Daniel la prit par la taille pour l’embrasser dans le cou.


  — Oh ! s’écria-t-elle comme souvent quand elle ne l’entendait pas arriver. Tu m’as fait peur, espèce de sauvage !


  — Mmmm, oui… traite-moi de sauvage, bébé. J’adore ça.


  Rebecca se mit à rire et Daniel la retourna face à lui pour dévorer ses lèvres avec avidité.


  — Le moka était savoureux à souhait, trésor, reprit-il en lui prenant la main pour la guider vers le pick-up.


  — Et le reste ?


  — Divin. Mes compliments à Roxane pour ses muffins. Elle a vraiment du talent, cette nana.


  — C’est ce que je lui dis sans arrêt.


  — Alors, ma puce, quel est le programme pour cet après-midi ?


  — Je dois aller dans cette boutique de confiserie dont je t’ai parlé en vue des spécialités que nous proposerons à la St-Valentin.


  — Je sens que Roxy va encore nous épater.


  — C’est certain. J’ai une liste d’ingrédients à lui fournir pour qu’elle fasse des essais. Elle compte même tenter des compositions salées et mettre au point une sorte de menu brunch.


  — Excellente idée. Je suis vraiment content que ton commerce tourne aussi bien. Ouais. Je suis carrément fier de toi.


  — Merci, cow-boy, ronronna-t-elle en se penchant vers lui pour lui voler un baiser.


  — J’ai eu Brian au téléphone, ce matin. Il t’embrasse.


  — Toujours célibataire ?


  — Il dit qu’il n’a pas le temps de chasser.


  — C’est dommage.


  — Oui. Nous, on sait le bonheur qu’on a de vivre ensemble. Lui, il se résigne à rester seul…


  La voix de Daniel était empreinte de tristesse. Il renifla en se frottant le nez. Le plein hiver frappait New York, mais ce n’était pas le froid qui était responsable de ce reniflement.


  — Il voit venir ses quarante balais et ça lui fiche la trouille, continua-t-il en ouvrant la portière à la jeune femme.


  — Il n’a vraiment personne en vue ? Il te le dirait forcément s’il voyait quelqu’un, tu crois ?


  — Non, pas forcément. Je sais qu’il trouvait ta copine Lise plutôt mignonne… mais je doute qu’il la drague. Avant qu’on revienne ici, toi et moi, il m’avait dit qu’il ne s’engagerait pas dans une relation sans lendemain. C’est un homme de la même trempe que moi, mais il est conscient que jouer les étalons ne suffit pas.


  — Qu’a-t-il dit au sujet de Lise ?


  Daniel mit le contact et lança un regard en biais à Rebecca avant de lui décocher un sourire énigmatique.


  — On parlait entre mecs, ma puce.


  — Et alors ? Tu crois que ça pourrait me choquer ? Allez, dis-moi ce qu’il pense de Lise.


  — Il lui trouvait une jolie bouche, lui apprit-il sans oser être plus précis.


  — Je suis d’accord avec lui. Lise est une belle fille avec tout ce qu’il faut là où il faut.


  Le véhicule s’engagea dans la circulation et Rebecca se rendit compte que Daniel avait de plus en plus de mal à s’empêcher de sourire.


  — Qu’est-ce que tu ne me dis pas ? insista-t-elle.


  — Il l’a imaginée à genoux devant lui en train de lui tailler une pipe.


  — Oh. Et c’est tout ?


  — C’est tout ce qu’il m’a dit à ce moment-là, mais je suis sûr qu’il avait tout un tas de projets bien cochons pour ta copine. Brian est exactement comme moi, ma puce. Une bête.


  Rebecca rit joyeusement en pensant à Brian et à Lise.


  — Lise le trouve canon. En fait, elle vous a trouvé canons tous les deux.


  — Ah ouais ?


  — Mmmm.


  — Je vais lui répéter ça.


  — Ah non !


  — Pourquoi pas ?


  — Parce que, Dan. Tu connais ton frère et moi, je connais Lise. Elle en a vu des vertes et des pas mûres. Elle non plus ne s’engagerait pas pour un simple plan cul.


  — Comment tu parles, ma puce ! Je suis choqué.


  Ils rirent de concert en regagnant leur appartement. Sur le chemin, ils discutèrent de leurs projets respectifs. De l’attitude si réservée de Mike envers certaines femmes, de la fantaisie culinaire de Roxane, des rêveries de Kimi, de la solitude de Brian et des tourments secrets de Lise.


  — Je ne savais pas qu’elle avait été mariée. Elle est jeune, non ? relança Daniel alors qu’ils entraient dans leur immeuble.


  — Elle va sur ses vingt-sept. Un mariage difficile. Il la battait.


  — Merde. J’ai horreur de ces mecs qui abusent de leur force et qui cognent les femmes.


  — Moi aussi.


  — Elle a porté plainte ?


  — Plusieurs fois, oui. Il y a eu un procès houleux. Il l’a humiliée… mais le pire, c’est quand elle a appris qu’elle était enceinte.


  — De lui ?


  — Oui.


  — Je ne savais pas non plus qu’elle avait un gosse.


  — Elle l’a perdu. Une fausse-couche au cinquième mois de grossesse, juste après l’annonce de son divorce.


  — Ça a dû être horrible pour elle.


  — Elle en pleure encore.


  — J’imagine, concéda-t-il en lui ouvrant la porte de l’appartement.


  — Tu sais quoi, Dan ? Parlons d’autre chose.


  — Je suis assez d’accord. Le malheur des autres me fiche le bourdon. Je compatis sincèrement pour ton amie, mais bon, j’aime autant profiter de notre vie où tout se passe plutôt bien.


  Il enlaça la jeune femme, embrassa ses lèvres avec délectation en jouant de ses doigts dans ses cheveux. Leurs manteaux échouèrent à leurs pieds. Des murmures se muèrent en soupirs. Leurs corps s’accrochèrent l’un à l’autre en une valse connue d’eux seuls. Leurs chaussures furent abandonnées sur place alors qu’ils se dirigeaient tant bien que mal vers la chambre.


  Daniel souleva la jeune femme et empoigna fermement ses fesses. Elle gémit, anticipant les plaisirs qu’ils allaient partager, savourant déjà les caresses paresseuses qu’il lui infligeait en glissant ses mains entre ses cuisses.


  — J’ai envie de toi, trésor…


  — J’ai cru deviner, oui…


  — Continue de me dire oui, ça me plaît… tu aimes quand je fais ça ?


  Il lui mordilla le cou tout en lui retirant son pantalon. Il lui écarta les cuisses et frotta sa paume contre son sexe brûlant à travers le tissu soyeux de sa petite culotte.


  — Tu aimes ça, que je te touche, hein ?


  — Oui…


  Les doigts se faufilèrent sous l’élastique et Rebecca se cambra sous l’audacieuse caresse.


  — Tu es toute mouillée, bébé…


  — C’est pour toi…


  — Bon Dieu, Becca, ce que tu m’excites !


  Daniel écarta le tissu et la pénétra de ses doigts. Elle gémit plus fort encore et tendit la main pour le caresser à son tour. La protubérance de son jean était prometteuse. Rapidement, elle ouvrit sa braguette et délivra le sexe rigide et gonflé. Il gronda contre elle, répondant d’un mouvement des reins à la torture qu’elle lui infligeait.


  Il captura sa bouche sans cesser de l’aimer avec ses doigts, son pouce flattant son clitoris à chaque fois qu’il s’enfonçait en elle. Elle cria son nom au moment de l’orgasme, son bassin se soulevant à la rencontre de son amant.


  — Prends-moi maintenant, Dan, le supplia-t-elle, le souffle court.


  Il n’en fallut pas plus pour qu’il obéisse. Il la délesta de sa culotte, se dévêtit tout aussi rapidement, puis il reprit sa place au-dessus d’elle et plongea dans la moiteur brûlante de son sexe d’un puissant coup de reins. Alors il lui fit l’amour comme jamais, ivre de désir. Conscient de ce bonheur qui était le leur. Il l’aima tendrement, puis furieusement. Encore et encore. Jusqu’à en perdre la tête.


  Longtemps après, enlacés sous les couvertures, ils calquèrent leurs respirations sur le même rythme. Alanguis, détendus, repus d’amour. Ils restèrent silencieux et savourèrent l’instant présent.


  Rebecca se détourna un peu pour croiser le regard languide de Daniel et releva la tête pour lui donner un petit baiser sur le bout du nez.


  — Je t’aime, lui dit-elle.


  — Je t’aime, lui répondit Daniel, la voix un peu rauque.


  — Dan ?


  — Oui, ma puce.


  — Je veux que tu me fasses un bébé.


  Il se souleva sur un coude pour mieux la contempler et sourit.


  — Tout ce que tu veux, Becca.
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  À mon tendre mari, mon ange, mon cœur, merci d’avoir su me tempérer et de supporter mes débordements au quotidien. (même si, au fond, tu y trouves ton compte)


  À mes amies virtuelles, devenues des amies de cœur, des confidentes, des « essentielles » : Nancy, Ludivine, Jessica, Mélinda, Nadia, Coraline.


  À Rebecca… si ce roman se rapproche de près ou de loin de ta vie IRL, c’est un pur hasard…


  À ma mère qui s’amuse de ce drôle de parcours que je chemine depuis quelques années.


  À ma famille, parce que le soutien qu’elle m’accorde est important pour moi.


   


   


   


  Retrouvez Christy Saubesty sur Facebook
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  Et si Ève, après tout, était noire, femme de ménage, un peu putain, aussi, tant qu’à faire ? Finalement, Ève, qui serait un peu toutes les femmes, n’a-t-elle pas été créée pour assouvir tous les désirs d’Adam ? Adam, quant à lui, serait vieux, gros, riche et priapique. Victime de sa concupiscence…Et Lilith, me direz-vous ? Lilith pourrait bien être la femme de cet Adam-là, l’épouse conquérante, qui se servirait de sa fortune pour dominer le mâle et vivre, par procuration, le pouvoir, se greffer un phallus, en somme. Ou bien Lilith serait un personnage inattendu, luciférien, le serpent de l’histoire, peut-être ?
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  Chapitre I.


  



  Nissa, tandis qu’elle glisse sa carte magnétique dans la serrure de la porte d’une des chambres du Grand’Hôtel, prestigieux établissement de luxe, est loin d’avoir ce genre de réflexions existentielles, très loin de faire en pensée de quelconques références à la Création ou à un hypothétique Paradis. Non pas qu’elle en soit incapable. C’est une grande jeune femme, cheveux cuivrés, savamment lissés, et peau sombre. Les fesses hautes et dodues, accentuant la cambrure du dos. La trentaine un peu fatiguée, déjà. Le visage lisse et les yeux doux, en amande, avec de longs cils recourbés par le mascara. Une petite robe noire, trop courte, un peu trop serrée sur ses hanches larges, qui dévoile de longues jambes et un peu de la rondeur des cuisses, et un tablier blanc, ajusté autour de sa taille bien marquée, l’ancrent dans le moule de sa condition de dominée. 


  Nissa, tandis qu’elle enlève les draps du lit, soulevant ainsi les odeurs moites et lourdes des corps qui s’y sont reposés, ne se pose aucune question. Jamais quand elle travaille, parce que sinon ce serait comme un poids supplémentaire à porter, qui alourdirait d’autant les gestes qu’il faut veiller à faire dans un automatisme qui se doit d’être bien huilé. 


  



  Nissa, elle s’est contentée de naître où Dieu a bien voulu qu’elle naisse. Dieu, le destin ou le hasard, là encore elle n’a jamais mené de réflexion philosophique pour se positionner dans un courant de pensée ou un autre. Elle est née, voilà tout. Puis elle s’est appliquée à vivre, à survivre. Elle n’a sans doute pas eu autant de chance que certains. Elle a d’entrée cumulé les difficultés d’être femme, noire, pauvre, et d’ouvrir les yeux à la lumière du soleil du mauvais côté de la planète. 


  Et, depuis sa naissance, elle avance dans la vie en essayant de grappiller au passage toutes les choses qui pourraient lui permettre de s’élever dans un monde où il faut sans cesse s’arranger avec les valeurs, la légalité, la domination. Elle est venue de ce côté-ci de l’Atlantique pour tenter de vivre son rêve américain. Prendre sa part du gâteau capitaliste, même si c’est miette par miette. 


  



  Ici, maintenant, dans cette ville gigantesque, elle n’est pas grand-chose, une immigrée de plus dans la cohorte de tous ceux qui, un jour, pour une raison ou une autre, ont eu l’envie, ont ressenti la nécessité de partir, d’arracher le fil qui les reliait à leur terre. Dans l’étrange quête du bonheur, de la sécurité, dans l’idéalisation d’un monde libre. 


  



  Mais tout cela relève d’une dimension que Nissa n’est pas capable d’analyser. Elle n’est pas encore à l’âge des bilans, ni à la recherche d’une éthique qui lui apporterait une sérénité intérieure. Non, elle est dans la construction toute matérielle d’un confort de vie au jour le jour. 


  



  Nissa, dans cet hôtel immense, somptueux, n’est qu’une toute petite partie d’un monde qui la dépasse, et où elle se doit d’être discrète, efficace, obéissante. Faire les lits, passer l’aspirateur, faire briller les miroirs et la robinetterie, dépoussiérer les meubles, récurer les toilettes. Au besoin, ramasser ou supprimer les vestiges de nuits agitées, où des call-girls ont laissé traîner l’empreinte de leur parfum doucereux et les traces épaisses et sanglantes de leur rouge à lèvres.    


  Puis passer à une autre chambre. Et recommencer l’ouvrage en une morne répétition. Le dos cassé par le poids des matelas à soulever, des couettes à étaler sans un faux pli. Les yeux humides et le nez agressé par les produits détergents. Les jambes lourdes et les pieds meurtris de tous ces pas dans les couloirs interminables. 


  Cette crasse qu’il faut enlever partout  riches ou pauvres, les corps laissent les mêmes saletés à effacer dans les moindres recoins. Les puissants de ce monde ayant peut-être d’ailleurs une propension encore plus forte à étaler leurs immondices dans le plus total irrespect du bas peuple qui passera derrière eux pour tout décrotter. Dans ces chambres luxueuses, il n’est pas rare d’avoir à ramasser des bouteilles d’alcool qui ont fini de se vider sur la moquette, des verres brisés, du linge de lit souillé, des strings à la dentelle déchirée, même des préservatifs jetés pêle-mêle au travers de la pièce…


  



  Chapitre 2.


  



  Ce matin-là, dans son appartement sombre, coincé entre une multitude d’immeubles fatigués aux façades noircies des multiples relents que la ville exhale en continu, Nissa  ouvre les yeux, et lentement se lève. Elle déplie son corps courbatu et tout recroquevillé de sommeil. Elle pousse le bouton de la cafetière, ouvre la porte de la chambre de Fatou et appuie sur l’interrupteur, baignant la pièce d’une agressive lumière blanche. L’adolescente émet un grognement de réprobation et se tourne vers le mur, cachant sa tête sous la couverture.


  Nissa pousse un soupir en regardant sa fille. Elle entre dans la salle de bain et fait couler l’eau de la douche. La tuyauterie vétuste émet un gargouillis sinistre, jetant l’eau à peine tiède sur les épaules de Nissa, qui ferme les yeux et pense aux porcelaines immaculées et aux robinets étincelants des chambres du Grand’Hôtel.


  Elle s’essuie rapidement. Les muscles de son dos sont encore raides et tendus de l’accumulation des efforts physiques qu’elle fournit au quotidien depuis trois ans. Elle enfile un jean et un caraco de coton qui se tend sur ses seins, et se verse une grande tasse de café. Tout en mâchant lentement un biscuit, elle prépare des sandwichs pour Fatou, les emballe dans un film plastique et les range dans son sac de cours.


  Pendant que sa fille entre à son tour dans la salle de bain, Nissa, buvant à petites gorgées son café trop chaud, a une bouffée d’angoisse qui lui serre la poitrine. Elle espère tellement, comme toutes les mères, que Fatou soit épargnée par le malheur, qu’elle puisse continuer de fréquenter le lycée, qu’elle y réussisse, pour ensuite entrer à l’université et que s’ouvre à elle une belle carrière. Qu’elle ait des armes pour résister et se faire une place honorable dans la société.


  



  



  Contrairement à ce qui sera peut-être relaté dans différents médias sur l’histoire de Nissa (mais il est bien peu probable que les médias, de quelque sorte qu’ils soient, s’intéressent à elle), celle-ci n’est ni tout à fait oie blanche, ni tout à fait machiavélique. Elle est comme tout le monde, un petit mélange des deux. Mais dans un pays qui pratique presque culturellement et sans discernement la chasse aux sorcières, avec il faut bien l’avouer une vision très manichéenne des choses, on est forcément étiqueté ange ou démon. Un univers à la Disneyworld, en somme.


  



  Nissa n’est pas plus malhonnête que le commun des mortels, pas plus héroïque non plus. Quand elle s’est jetée dans l’inconnu, pour avoir le privilège de poser le pied sur le sol de ce pays dans lequel elle plaçait ses espérances de prospérité, elle s’est un peu arrangée avec la vérité. Il fallait à tout prix obtenir le sésame. Pour Nissa, le résultat était plus important que les moyens mis en œuvre pour y parvenir.


  Ses rêves d’une autre vie étaient nés à quelques kilomètres de son village, près des bureaux précaires, quelques tréteaux, des planches, installés sous de grandes tentes blanches. Derrière les bureaux, des blancs aussi. Hommes et femmes investis d’une mission humanitaire. Et alimentaire. Nissa, sans ressource depuis la disparition de son mari, avait suivi la file des femmes de son village, marchant des kilomètres, chargées d’enfants, dans l’espérance de quelques denrées à collecter.


  Mais l’aide apportée n’était pas que matérielle. Aux persécutés politiques, ethniques, l’ONG tentait de faciliter l’exode. Tous ces blancs étaient pétris de bonnes intentions, une survivance ou une certaine évolution de la charité chrétienne, sans doute.


  



  Nissa avait bien compris, lors de ses nombreux contacts avec ces représentants d’un monde plein de promesses, qu’il fallait leur servir une histoire à la hauteur de leurs attentes. Et elle avait bâti, instinctivement, une version mélangeant son histoire aux histoires des femmes de son village, de sa communauté. Des histoires qu’elle avait entendues, racontées par l’une, rapportées par l’autre. Au cours de discussions entre femmes, devant la boue brune des cases, dans le vert humide des plateaux, la terre rouge des chemins. Et sous le bruit du vent dans les feuillages sombres et luisants des grands arbres. Tandis que les enfants couraient entre les pierres, au cœur de leur monde imaginaire, les plus petits, bercés par les bras maternels, ou couchés dans le berceau formé par la toile de coton des grandes robes savamment nouées, dormaient la bouche ouverte, ou tétaient avec opiniâtreté le sein que leur bouche accrochait et où s’agrippaient leurs petites mains. Les voix des femmes circulaient de l’une à l’autre, racontant les maris torturés, disparus, les viols, les cruautés insupportables. Dans des accents d’angoisse et de résignation mêlés.


  



  Cette version de son histoire, d’une histoire collective qu’elle s’était peu à peu appropriée, Nissa la servait, d’une voix hésitante, une expression d’humilité sur le visage, et le cœur plein de désarroi, à la compassion de ces étrangers, ces hommes et ces femmes qui hochaient la tête avec fatalité en écoutant l’interprète. Pour Nissa, l’objectif était clair. Elle voulait fuir. Fuir cette terre, fuir ce peuple qui verrouillait toutes ses perspectives.


  Et, magie de la solidarité, ou de la bonne conscience, les bénévoles de l’ONG lui avaient permis d’obtenir les autorisations nécessaires à son départ. Et à celui de Fatou, sa fillette d’une dizaine d’années.


  



  Débarquée dans cette Amérique du Nord, ce grand pays où devaient se cristalliser tous ses espoirs, elle a rejoint sa communauté ethnique. Retrouvant les discussions entre femmes, les enfants toujours jouant entre deux mondes imaginaires. D’un petit boulot à un autre, elle a vivoté. S’est confrontée à la rigueur, la brutalité de son statut d’immigrée. A éprouvé le choc de cette opposition Nord/Sud, le fossé creusé entre ces deux parties d’une même planète.


  Et puis, sa candidature transmise par l’ONG qui continuait de l’assister depuis son arrivée, elle a obtenu un emploi de femme de ménage dans un hôtel de luxe. Avec enfin le spectre de l’expulsion qui s’effaçait de son horizon.


  À voir le nombre de ses compatriotes œuvrant dans ce rez-de-chaussée social, parcourant les couloirs et les chambres de ce temple du luxe, on pourrait se demander si tout ça n’était pas une forme moderne d’une ancienne traite des noirs. Une expression plus actuelle d’un esclavagisme qui ne dirait pas son nom, tout ça empaqueté de satisfaction morale. Mais après tout, toutes proportions gardées, une belle assurance, pour Nissa et ses compagnes, contre la misère ou la répression.


  *
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